


Une prière instante à ceux qui se sont 
écartés de l ’Evangile: «Mettez-vous en 
rapport, revenez; les aspirations de 
votre cœur seront sa tisfa ites .»

Tout à gagner, rien
à perdre

PAR GORDON B. HINCKLEY 
du Conseil des Douze

Em cette session finale, ce diman­
che après-m idi, j ’espère qu’écoutent 
quelque part — ne fût-ce que par cu­
riosité — un petit nombre de ceux qui 
autrefois ont été proches de l’Eglise, 
mais qui, pour une raison ou une au­
tre, se sont écartés. C’est à ceux-là 
que je voudrais parler, en priant avec 
ferveur de pouvoir le faire par le pou­
voir du Saint-Esprit.

Je vourdrais tout d’abord lire des 
extraits d ’une lettre récemment en­
voyée au square du temple. Elle com­
mence ainsi : «Messieurs,

«Je ne suis pas de religion mor­
mone.

«Je n’ai jamais cru en Dieu ni en 
Jésus-Christ. Je n’ai jamais compris 
comment je pouvais aimer un esprit 
que je ne connais pas. Lorsque j ’ai été 
baptisé, j ’ai accepté le Christ parce 
qu’on m ’a toujours d it que si je 
n’étais pas sauvé, j ’ irais en enfer. Etre 
«sauvé», voilà ce qu’on m ’a toujours 
lancé au visage. Il y a longtemps que je 
ne suis p lus allé à l’église parce qu’on 
me poussait toujours à faire quelque 
chose que je ne comprenais pas et 
que je ne comprends toujours pas tout 
à fait.

«(Quelqu’un) m’a m ontré une bro­
chure: «L’homme à la recherche du 
bonheur», et m’a expliqué ce qu’elle 
disait. J ’ai alors ouvert les yeux, parce 
que grâce à la religion mormone Dieu 
a pris du sens pour moi. . .

«Un «murmure doux et léger» au-de- 
dans de moi m’a d it de rechercher 
Dieu. Avant cela m’était bien égal si

Dieu était là ou pas. Maintenant ce 
n’est plus la même chose.

«Qui est Dieu? Pourquoi Dieu est-il?  
Pourquoi a -t-il besoin de moi ou me 
désire-t-il? Pourquoi suis-je ici? Pour­
quoi suis-je si perdu? tellement, te lle ­
ment perdu? J ’ai des m illiers de ques­
tions dans la tête que je voudrais te lle ­
ment remplacer par des réponses. 
Et puisque je ne sais où aller et que 
je ne sais comment commencer ma re­
cherche, je vous demande de me 
donner une idée de lui et de la reli­
gion mormone. S’ il vous plaît, aidez- 
moi àtrouver mon chemin. Ecoutez 
mon appel à l’aide et donnez-moi des 
réponses sensées. Des brochures, des 
lettres, des notes, des cartes, n’im ­
porte quoi, s ’il vous plaît.

«Merci infin im ent.»
Je suis certain qu’il y a dans le m on­

de des m illiers de personnes qui, dans 
leur solitude et leur soif de vérité, 
appellent à l’aide, comme l’auteur de 
cette lettre. En plus de cela, il y a un 
autre groupe de personnes qui sont 
membres de l ’Eglise de nom, mais 
qui sont parties et qui maintenant 
dans leur cœ ur aspirent à revenir, 
mais ne savent pas comment et sont 
trop tim ides pour essayer. Elles aussi, 
dans des instants de réflexion, de­
mandent: «Pourquoi suis-je ici? Pour­
quoi suis-je tellement perdue? S’ il 
vous plaît, s’ il vous plaît aidez-moi à 
trouver ma voie.»

En pensant à elles, je pense aussi à 
une des plus belles histoires qui aient 
jamais été racontée. Puis-je la rap­

porter dans la langue de Celui qui l’a 
racontée pour la première fois?

«Un homme avait deux fils . Le plus 
jeune d it à son père: Mon père,
donne-moi la part de bien qui do it me 
revenir. Et le père leur partagea son 
bien. Peu de jours après, le plus jeune 
fils , ayant tout ramassé, partit pour 
un pays éloigné, où il d issipa son bien 
en vivant dans ladébauche.

«Lorsqu’il eut tout dépensé, une 
grande famine survint dans ce pays, et 
il commença à se trouver dans le be­
soin. Il alla se mettre au service d’un 
des habitants du pays, qui l’envoya 
dans ses champs garder les pour­
ceaux. Il aurait bien voulu se rassasier 
des carouges que mangeaient les 
pourceaux, mais personne ne lui en 
donnait.

«Etant rentré en lui-même il se d it: 
Combien de mercenaires chez mon 
père ont du pain en abondance, et 
moi, ici, je meurs de fa im !

«Je me lèverai, j ’irai vers mon père, 
et je lui dirai : Mon père, j ’ai péché 
contre le ciel et contre to i, je ne suis 
plus digne d’être appelé ton f ils ; tra i­
te-moi comme l’un de tes merce­
naires.

«Et il le leva, et alla vers son père. 
«Comme il était encore loin, son père 
le vit et fut ému de compassion, il 
courut se je te ràson  cou et le baisa.

«Le fils  lui d it: Mon père, j ’ai péché 
contre le ciel et contre to i, je ne suis 
plus digne d ’être appelé ton fils .

«Mais le père d it à ses serviteurs : 
Apportez vite la plus belle robe, et
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l’en revêtez ; mettez-lui un anneau au 
doigt, et des souliers aux pieds.

«Amenez le veau gras, et tuez-le. 
Mangeons et réjouissons-nous: car 
mon fils  que voici était mort, et il est 
revenu à la vie; il était perdu, et il est 
retrouvé» (Luc 15:11-24).

Nos frères et soeurs qui avez pris 
votre héritage spiritue l et êtes partis 
et qui trouvez maintenant du videdans 
votre vie, la voie est ouverte pour votre 
retour.

Remarquez les paroles de la para­
bole du f ils  prodigue: «Etant rentré en 
lui-même.»

N’avez-vous pas, vous aussi, ré­
fléchi à votre situation et à votre état, 
et n’avez-vous pas aspiré à revenir?

Le garçon de la parabole voulait 
seulement être serviteur dans la mai­
son de son père, mais celu i-ci, le 
voyant arriver de loin, courut à sa ren­
contre, l ’embrassa, lui m it une robe, 
lui passa un anneau au doigt et des 
souliers aux pieds et lui f it  préparer un 
banquet.

Il en sera de même pour vous. Si 
vous voulez faire le prem ier pas tim ide 
pour revenir, vous trouverez des bras 
ouverts pour vous accue illir et des 
amis heureux de vous souhaiter la 
bienvenue.

Je crois que je sais pourquoi cer­
tains d ’entre vous sont partis. Vous 
avez été offensés par une personne 
irréfléchie qui vous a blessés et vous 
avez cru à tort que ses actes étaient 
caractéristiques de l ’Eglise Ou bien 
vous avez quitté  une région où vous 
étiez connus pour aller dans une ré­
gion où vous étiez livrés à vous-mê­
mes, et là vous avez grandi avec une 
connaissance réduite de l’Eglise.

Ou vous avez peut-être été attirés 
vers d’autres fréquentations ou des 
habitudes que vous estim iez être in­
compatibles avec votre appartenance 
à l’Eglise. Ou encore vous avez pu 
avoir le sentiment que vous aviez plus 
de sagesse par la sagesse du monde 
que par vos fréquentations dans l’E­
glise, et avec un air de dédain, vous 
vous êtes retirés de leur compagnie.

Je ne suis pas ici pour m ’étendre 
sur les raisons. Vous non plus, j ’es­
père. Mettez le passé derrière vous. 
Le prophète Esaïe a d it à son époque

en des termes qui valent pour la nôtre:
«Lavez-vous, purifiez-vous, ôtez de 

devant mes yeux la méchanceté de 
vos actions; cessez de faire le mal, 
apprenez à faire le bien. . .

«Venez et p laidons! d it l’Eternel. Si 
vos péchés sont comme le cram oisi, 
ils deviendront blancs comme la 
neige; s’ils sont rouges comme la 
pourpre, ils deviendront comme la 
laine. Si vous avez de la bonne volon­
té et si vous êtes dociles, vous man­
gerez les m eilleures productions du 
pays» (Esaïe 1 :16-19).

C’est de cela, mes frères bien- 
aimés, que s ’occupe l’Evangile: ren­
dre bons les hommes mauvais et m eil­
leurs les hommes bons, comme le 
d isait toujours le président McKay. Il 
y a un processus du changement, une 
procédure dans l’Eglise grâce à la­
quelle même ceux qui ont péché gra­
vement peuvent revenir.

Ne laissez pas l’orgueil vous arrêter. 
Si cela vous gêne, il y a dans l’An­
cien Testament une histoire que j ’a i­
merais vous raconter:

Naaman était chef de l’armée du roi 
de Syrie, un grand homme, «mais cet 
homme fort et vaillant était lépreux». 
Et la femme de Naaman avait une pe­
tite  servante, une fille  d ’Israël, qui d it 
à sa maîtresse: «Oh! Si mon sei­
gneur (Naaman) était auprès du pro­
phète qui est à Samarie, le prophète 
le guérirait de sa lèpre!»

Lorsque Naaman apprit cela, il pré­
para de riches cadeaux et une lettre 
au roi d ’Israël. Mais le roi, appre­
nant la raison de la venue de Naaman, 
eut peur, car il n’avait pas le pouvoir 
de purifier le lépreux. Alors Elisée le 
prophète fit  savoir au roi qu ’ il s ’en 
occuperait.

«Naaman vint avec ses chevaux et 
son char, et il s ’arrêta à la porte de la 
maison d ’Elisée.»

Mais Elisée ne se donna même pas 
la peine de so rtir pour aller saluer le 
général. Il envoya un messager à Naa­
man disant : «Va, et lave-toi sept fo is 
dans le Jourdain ; ta chair redeviendra 
saine, et tu seras pur.»

Naaman se sentit insulté de s ’en­
tendre dire d ’a ller se laver dans le 
Jourdain alors qu’ il y avait des cours 
d’eau plus purs dans son propre pays 
et «il s’en retournait et partait avec 
fureur».

Mais ses serviteurs le supplièrent 
de faire ce qu’Elisée avait recomman­
dé. Le fie r général céda finalement et 
l’Ecriture rapporte: «Il descendit alors 
et se plongea sept fo is  dans le Jour­
dain, sur la parole de l ’homme de 
Dieu ; et sa chair redevint comme la 
chair d’un jeune enfant, et il fut pur» 
(voir 2 Rois 5:1-14).

Je le répète. Ne laissez pas l ’orgueil 
vous barrer le chemin. La voie de l’E­
vangile est simple. Vous pouvez avoir 
l’ impression que certaines lois sont 
élémentaires et inutiles. Ne les mépri­
sez pas. Humiliez-vous et marchez 
dans l’obéissance. Je vous promets 
que les résultats qui s’ensuivront se­
ront merveilleux à voir et riches pour 
l ’expérience.

Par où commencer? Comment re­
prendre le contact? Dans toutes les 
communautés de l’Eglise dans le 
monde, il y a deux hommes qui ont 
été désignés pour être responsables 
de vous. Si vous ne les connaissez 
pas, téléphonez à l’évêque de la pa­
roisse dans laquelle vous vivez ou 
écrivez une lettre à l’Eglise. A lors 
viendront vous trouver ceux qui peu­
vent vous aider sans embarras. Avec 
bonté, amour et appréciation, ils vous 
m ontreront le chemin, vous prendront 
par la main et marcheront avec vous.

Essayez. Vous avez tou t à gagner et 
rien à perdre. Revenez, mes amis, il y 
a plus de paix à trouver dans l’Eglise 
que vous n’en connaissez depuis 
longtem ps. Il y en a beaucoup dont 
vous goûterez l’amitié. Il y a des lec­
tures à faire, des instructions à rece­
voir, des dialogues auxquels vous 
devez participer, qui vous élargiront 
l’ intelligence et vous nourriront l’es­
prit.

Les aspirations discrètes de votre 
cœur seront satisfaites. Le vide que 
vous connaissez depuis si longtemps 
sera remplacé par une plénitude de 
joie.

J ’ai un ami comme vous. Il y a plus 
de quarante ans, nous étions ensem­
ble dans le champ de la m ission. Au 
cours des années qui suivirent, il alla 
à la guerre. Dans sa so litude il se jo i­
gnit à des compagnons insouciants. 
Il se maria en dehors de l ’Eglise. Il 
avait pris des habitudes qui lui avaient 
donné le sentiment qu’ il ne serait pas
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bien accueilli. Il déménagea d ’une par­
tie du pays à l’autre. Il perdit son sen­
tim ent d ’appartenance.

Un dimanche je me trouvais dans 
une ville  de Californie pour une con­
férence de pieu. Mon nom et ma photo 
avaient été dans le journal local. Le 
téléphone sonna au centre de pieu au 
moment où nous entrions ce m atin-là 
dans le bâtiment, le président de pieu 
et moi. La com m unication était pour 
moi, et mon in terlocuteur s’identifia . 
Il voula it me voir. Je demandai à être 
excusé à la réunion que j ’aurais dû 
ten ir tô t ce matin-là et je demandai au 
président de pieu de la faire sans moi. 
J ’avais quelque chose de plus im por­
tant à faire. Il vint, mon ami, tim ide ­
ment et avec une certaine peur. Il 
avait été parti longtem ps. Nous nous 
enlaçâmes comme des frères séparés 
depuis longtemps. Tout d’abord la

conversation fu t gauche, mais bientôt 
elle devint plus animée tandis que 
nous d iscutions ensemble des jours 
passés en Angleterre il y a bien des 
années. Cet homme fort avait des lar­
mes aux yeux tandis qu’ il parlait de 
l’Eglise dont il avait un jou r été un 
membre si efficace, et puis il parla 
des longues années vides qui avaient 
suivi. Il s ’étendit sur elles comme 
lorsqu’un homme parle d ’un cauche­
mar. Lorsqu ’il eut décrit ces années 
gaspillées, nous parlâmes de son re­
tour. Il pensait que ce serait d iffic ile , 
que ce serait embarrassant, mais il 
accepta d ’essayer.

J ’ai reçu de lui une lettre il n’y a pas 
longtemps. Il d isait: «Je suis retour­
né. Je suis retourné: comme c ’est 
merveilleux d ’être de retour.»

Vous aussi, mes amis, qui comme 
lui aspirez à revenir mais êtes réti­

cents à faire le prem ier pas, essayez. 
Laissez-nous vous rencontrer là où 
vous êtes maintenant, vous prendre la 
main et vous aider. Je vous promets 
que vous serez heureux d ’être de re­
tour.

Je vous rends mon témoignage que 
ceci est l’œuvre du Seigneur. C’est le 
royaume de Dieu sur la terre. Il porte 
le nom du Fils unique du Père. Ici 
vous trouverez le bonheur, la force, 
une paix rassurante que vous n’avez 
plus connue depuis longtemps, cette 
paix qui surpasse toute intelligence. 
Que Dieu vous bénisse dans votre ten­
tative, c’est ma prière au nom de 
Jésus-Christ. Amen.
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Lorsque nous nous engageons dans 
le chem in de la justice , nous y tenons 
et qu ittons ensuite cette vie — même 
si nous ne sommes pas encore deve­
nus parfa its  — néanmoins nous ob­
tiendrons la vie éternelle.

Les morts PAR BRUCE R. McCONKIE 
du Conseil des Douze

qui meurent dans le Seigneur
J e  vais parler d’un sujet qui in­

spire la crainte — même la terreur — à 
la plupart des hommes. C’est quelque 
chose que nous craignons, dont nous 
avons profondément peur, et que la 
plupart d’entre nous fu ira ient s’ ils le 
pouvaient.

Je vais parler du passage de l’âme 
immortelle dans le royaume éternel 
qui nous attend, de ce jour effrayant 
où nous abandonnerons ce corps mor­
tel pour retourner à la poussière d’où 
nous sommes venus. Je vais parler de 
la mort : de la mort du corps, de la 
mort naturelle et de l ’état de l’âme des 
hommes lorsque ce sort final leur est 
imposé.

Nous devons manifestement nous 
laisser tous guider et éclairer par le 
pouvoir du Saint-Esprit lorsque nous 
entrons dans ce royaume, ce royaume 
dont les hommes charnels savent si 
peu de chose, mais dont tant de 
choses ont été révélées aux saints du 
Très-Haut.

Je prie pour que mes paroles, pro­
noncées parle pouvoir du Saint-Esprit, 
pénètrent profondément votre coeur 
par le pouvoir de ce même Esprit, afin 
que vous sachiez qu’elles sont vraies.

Je vais prendre pour texte ces paro­
les belles et consolatrices d’origine 
biblique: «Elle a du prix aux yeux de 
l’Eternel, la mort deceux qui l’aiment» 
(Ps. 116:15). J ’ajouterai la déclaration 
opportune et douloureuse de Paul : 
«L’a iguillon de la mort, c ’est le péché» 
(1 Cor. 15:56).

La mort peut être consolatrice, dou­
ce et précieuse ou elle peut nous im­
poser toutes les souffrances et tout le

feu sulfureux d’un enfer sans fin. Et 
c’est nous qui individuellem ent cho i­
sissons ce qu’elle sera.

Si nous voulons mettre la mort dans 
la perspective qui lui revient dans le 
plan éternel des choses, nous devons 
tout d ’abord apprendre les buts de la 
vie. Nous devons savoir d ’où nous ve­
nons, de qui nous sommes et pour­
quoi il nous a mis ic i. Ce n’est qu’alors 
que nous pouvons avoir la vision du 
lieu où nous irons dans le plan de 
celui qui nous a fa its .

Nous savons, parce que le Seigneur 
nous l ’a révélé en cette époque qui est 
la nôtre, que nous sommes les en­
fants d’esprit d ’un Etre exalté et g lo ri­
fié, d ’un Homme saint qui a un corps 
de chair et d’os et qui est notre Père 
céleste.

Nous savons que le nom du genre 
de vie qu’ il mène est la vie éternelle et 
qu’elle consiste à vivre dans la cellule 
fam ilia le  et à posséder tout pouvoir, 
toute puissance et toute  dom ination.

Nous savons qu ’il a voulu et établi 
le plan de salut pour nous permettre 
d’avancer et de progresser de notre 
état d ’esprit au même état de gloire, 
d’honneur et d’exaltation qu ’il possède 
lui-même.

Nous savons que le plan du Père 
prévoyait la création de notre terre où 
nous pouvions demeurer à l’état m or­
tel, recevoir un corps fa it de la pous­
sière de la terre et sub ir les épreuves 
que nous affrontons maintenant.

Nous savons que ce plan de salut 
prévoyait que l’homme tomberait, ce 
qui entraînerait la mort temporelle et 
sp iritue lle , qu’il serait racheté de la

mort par le sacrifice expiatoire du Fils 
de Dieu et que tous ceux qui sont obé­
issants hériteraient la vie éternelle.

Nous savons que ce grand plan de 
progression nécessitait une naissance 
qui fourn ira it un tabernacle mortel à 
notre esprit éternel, et une mort qui 
libérerait ces esprits de la frag ilité , 
des maladies et des faiblesses de la 
mortalité.

Je tiens à dire qu’ il n’a jam ais été 
prévu que cette vie serait facile . C’est 
un état probatoire dans lequel nous 
sommes mis à l’épreuve physique­
ment, mentalement, moralement et 
spirituellem ent. Nous sommes assu­
jettis  à la maladie et à la dégrada­
tion. Nous sommes attaqués par le 
cancer, la lèpre et les maladies con­
tagieuses. Nous subissons ladouleur, 
la souffrance et les a fflic tions . Des 
désastres se produisent, des raz de 
marée balayent nos m aisons, la 
famine dé tru it notre nourriture, les 
fléaux et les guerres rem plissent nos 
tombes de cadavres et nos foyers bri­
sés de chagrin.

Nous sommes appelés à choisir 
entre la parole révélée de Dieu et les 
postulats destructeurs pour l ’âme des 
sciences théoriques. Les tentations, 
les convoitises de la chair, les maux 
de toutes sortes — tout cela fa it partie 
du plan, et quiconque a la bénédiction 
de subir les expériences de la m orta li­
té doit les affronter.

Les épreuves de la m orta lité sont 
pour tous les hommes, les saints 
comme les pécheurs. Parfois les 
épreuves de ceux qui ont reçu l’Evan­
gile dépassent de loin celles qui sont
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imposées au monde profane. Abraham 
fu t appelé à sacrifier son fils  unique. 
Lêhi et sa fam ille  quittèrent leur pays 
et leurs richesses pour vivre dans le 
désert. Les sa ints de toutes les épo­
ques ont reçu le commandement de 
déposer sur l’autel tout ce qu’ils ont, 
parfois même leur vie.

Pour ce qui est des épreuves et des 
problèmes qui peuvent s’abattre sur 
n’ importe lequel d ’entre nous, tou t ce 
que nous avons à dire, c’est que selon 
la sagesse de Celui qui sait tout et qui 
fa it tout bien, nous recevons tous les 
épreuves bien déterminées dont nous 
avons besoin dans la s ituation où 
nous sommes. C’est à nous, ses 
saints, que le Seigneur parle quand il 
d it: «J’ai décrété . . .  de vous éprou­
ver en toutes choses, pour voir si vous 
respecterez mon alliance, même jus­
qu’à la mort, afin d ’être trouvés d i­
gnes.

«Car si vous ne respectez pas mon 
alliance, vous n’êtes pas dignes de 
moi» (D. & A. 98:14,15).

Et la mort? Le décès d ’êtres chers? 
Votre vie au-delà du tombeau?

Nos Ecritures disent: «La mort a 
passé sur tous les hommes pour ac­
complir le dessein miséricordieux du 
grand Créateur» (2 Néphi 9:6). Pour ce 
qui est des vrais saints, la mort n’a 
d’autre douleur que celle qui est 
causée par la séparation temporaire 
d’avec des êtres chers. La naissance 
et la mort sont toutes deux des éta­
pes essentielles dans le déroulement 
de l’épopée de l’éternité.

Nous avons poussé des cris de joie 
à l’idée d’avoir la bénédiction de deve­
nir mortels parce que, sans les épreu­
ves de la m ortalité, il ne pouvait y 
avoir de vie éternelle. Nous chantons 
maintenant les louanges du grand 
Rédempteur pour le bonheur que 
nous avons de quitter cette vie, parce 
que, sans la mort et la résurrection, 
nous ne pourrions être amenés à la 
gloire im m orte lle  et obtenir la vie éter­
nelle.

Quand les saints fidèles quittent 
cette vie, ils sont «reçus dans un état 
de fé lic ité , appelé paradis, un état 
de repos, un état de paix où ils se re­
poseront de tou t souci et de toute 
peine» (Aima 40:12) et ils restent dans 
cet état jusqu ’au jour de leur résur­
rection.

Lorsque les méchants et les impies 
quittent cette vie, ils restent dans leur 
méchanceté et leur rébellion. «Ce mê­
me esprit qui possède votre corps au 
moment où vous quittez cette vie, ce 
même esprit aura le pouvoir de pos­
séder votre corps dans le monde éter­
nel», d it l ’Ecriture (Aima 34:34).

«Il faut vous avancer avec fermeté 
dans le Christ», d isa it Néphi aux 
membres de l’Eglise, «avec une par­
faite espérance et avec l ’amour de 
Dieu et de tous les hommes. Or, si 
vous vous empressez d ’avancer, vous 
faisant un festin de la parole du 
Christ, et endurez jusqu ’à la fin, voici, 
ainsi d it le Père: Vous aurez la vie 
éternelle» (2 Néphi 31 :20). C’est-à-dire 
que tous les saints fidèles, tous ceux 
qui ont persévéré jusqu ’à la fin q u it­
tent cette vie avec la garantie absolue 
de la vie éternelle.

Il n’y a pas d’équivoque, pas d ’in­
certitude dans notre esprit. Ceux qui 
auront été loyaux et fidèles dans cette 
vie ne se perdront pas en chemin dans 
la vie à venir. S’ils gardent leurs a llian­
ces dès maintenant et quittent cette 
vie, fermes et fidèles dans le tém o i­
gnage de notre Seigneur bien-aimé, 
ils se lèveront avec un héritage de vie 
éternelle.

Nous ne voulons pas dire que ceux 
qui meurent dans le Seigneur et qui 
sont loyaux et fidèles dans cette vie 
devront être parfaits en tout quand ils 
iront dans l’autre monde. Il n’y a eu 
qu’un seul homme parfa it: le Seigneur 
Jésus dont le Père était Dieu.

Il y a eu beaucoup d’âmes justes qui 
ont a tte in t des degrés relatifs de per­
fection, et il y a de grandes masses 
de gens fidèles qui ont gardé la fo i, 
ont vécu la loi et ont qu itté  cette vie 
avec la pleine assurance d’avoir un 
héritage final de vie éternelle.

Il y a beaucoup de choses qu ’ ils 
feront et devront faire, même au-delà 
du tombeau, pour mériter la plénitude 
du royaume du Père en ce jour g lo­
rieux final où le grand Roi leur d ira : 
«Venez, vous qui êtes bénis de mon 
Père, prenez possession du royaume 
qui vous a été préparé dès la fondation 
du monde» (Matt. 25:34).

Mais ce que nous disons, c’est que 
quand les saints de Dieu se lancent 
sur le chemin de la justice , lorsqu’ ils

acquièrent un témoignage certain de 
la véracité et de la d ivin ité  de l’œuvre 
du Seigneur, quand ils gardent les 
commandements, quand ils vainquent 
le monde, quand ils m ettent au pre­
mier plan de leur vie les choses du 
royaume de Dieu, quand ils fon t tout 
cela, et ensuite quittent cette vie — 
même s’ ils ne sont pas encore deve­
nus parfaits — néanmoins ils obtien­
nent la vie éternelle dans le royaume 
de notre Père; et finalement ils seront 
parfaits comme Dieu, leur Père, et le 
Christ, son Fils, sont parfaits.

Est-il étonnant que les Ecritures 
nous disent : «Elle a du prix aux yeux 
de l’Eternel, la mort de ceux qui l ’ai­
ment»? (Ps. 116-15). Elle est en effet 
précieuse, merveilleuse et glorieuse, 
car lorsque les saints meurent, cela 
veut dire que de nouvelles âmes se 
sont assuré l’exaltation avec Celui qui 
leur a fourni le moyen d ’avancer, de 
progresser et de devenir semblables à 
lui.

Est-il étonnant que les Ecritures 
disent: «Heureux dès à présent les 
morts qui meurent dans le Seigneur», 
car ils se reposeront «de leurs travaux, 
car leurs œuvres les suivent» (Apoc. 
14:13). C’est véritablement un 
moment bienheureux, car les saints 
fidèles ont rempli la pleine mesure 
de leur création, et un Dieu généreux 
leur donnera tout en temps voulu.

Est-il étonnant que le Seigneur dise 
à ses sa in ts: «Ceux qui meurent en 
moi ne goûteront pas de la mort, car 
elle leur sera douce» (D. & A. 42 :46)?

Est-il étonnant que le prophète 
Joseph Smith a it d it des choses telles 
que celles-ci : «Lorsque les hommes 
sont préparés, il leur est plus facile 
de qu itte r ce bas monde» (Enseigne­
ments du prophète Joseph Smith, p. 
458)?

«Ceux qui sont morts en Jésus- 
Christ peuvent s’attendre, lorsqu’ ils 
se lèveront de nouveau, à jou ir de 
toute cette jo ie qu’ ils possédaient à 
laquelle ils s’attendaient sur terre» 
(Enseignements, page 412).

«A la résurrection, certains seront 
ressuscités anges, et d’autres dieux» 
(Enseignements, p. 438).

Bien entendu, nous ne recherchons 
pas la mort, bien qu’elle fasse partie 
du plan m isèricord ieuxdu grand Créa­
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teur. Nous nous réjouissons plutôt de 
la vie et désirons vivre aussi long­
temps que nous pouvons rendre ser­
vice à nos semblables. Les saints f i­
dèles sont un levain de justice  dans 
un monde pervers.

Mais parfois le peuple du Seigneur 
est pourchassé et persécuté. Parfois 
il laisse délibérément ses saints fidè­
les s’attarder et sou ffrir, tant de corps 
que d ’esprit, pour les mettre à l’épreu­
ve en tout et voir s ’ ils demeureront 
dans son alliance jusqu ’à la mort, afin 
qu’ ils soient trouvés dignes de la vie 
éternelle. Si tel do it être le sort de l’un 
d’entre nous, qu’ il en so it ainsi.

Mais quoi qu’ il advienne, tout ce qui 
nous arrive dans la m orta lité  n’est que 
pour un court moment, et si nous 
sommes loyaux et fidèles Dieu nous 
exaltera finalement là-haut. Toutes 
nos pertes et toutes nos souffrances

nous seront compensées dans la ré­
surrection.

Nous serons ressuscités de la mor­
ta lité  à l’ im m ortalité, de la corruption 
à l’ incorruptib ilité . Nous sortirons du 
tombeau dans la perfection physique. 
Pas un seul cheveu de notre tête ne 
sera perdu et Dieu essuyera toutes les 
larmes.

Si nous vivons l’Evangile, nous 
nous lèverons avec un corps céleste 
préparé à soutenir la g loire d ’un royau­
me céleste. Nous continuerons à vivre 
dans la ce llu le  fam ilia le, et comme 
Joseph Sm ith l ’a d it: «Cette même 
sociabilité  qui existe parmi nous ici, 
existera parmi nous là-bas, seulement 
elle sera accompagnée de glo ire  éter­
nelle, g lo ire  dont nous ne jou issons 
pas maintenant» (D. & A. 130:2).

Nous nous réjouissons de la vie. 
Nous nous réjouissons de la mort.

Nous n’avons d ’autre désir que de 
faire la volonté de celui dont nous 
sommes et de demeurer avec lui dans 
son royaume au moment désigné.

Puisse-t-il en être pour chacun de 
nous comme il en fu t pour ce vaillant 
apôtre d’autrefois qui d it au moment 
où l’heure de sa mort approchait :

«Car pour moi, je sers déjà de liba­
tion, et le moment de mon départ 
approche. J ’ai combattu le bon com ­
bat, j ’ai achevé la course, j ’ai gardé la 
fo i. Désormais la couronne de justice  
m ’est réservée; le Seigneur, le juste 
Juge, me la donnera dans ce jour-là, 
et non seulement à moi, mais encore 
à tous ceux qui auront aimé son avè­
nement» (2 Tim. 4:6-8).

Au nom du Seigneur Jésus-Christ. 
Amen.



Un discours qui implore les membres 
de l ’Eglise de faire ce que le Seigneur 
prévoit.

Un programme pour
PAR LE PRESIDENT 
SPENCER W. KIMBALL r  homme

F rè re s  et sœurs bien-aimés, je ne 
dirai que quelques mots brefs à la fin 
de cette merveilleuse conférence.

Il y a eu un déversement généreux 
de l’Esprit du Seigneur sur tous les 
orateurs qui nous ont parlé. Nous 
avons été profondément émus par 
notre célèbre et bien-aimé chœur du 
Tabernacle qui a u tilisé  ses riches 
talents pour nous o ffr ir des sympho­
nies célestes. Et nous sommes pro­
fondément reconnaissants aux autres 
groupes de chanteurs. Eux aussi ont 
enrichi nos services et les ont rendus 
agréables au Seigneur et à nous- 
mêmes. Et nous sommes profondé­
ment reconnaissants à toutes les au­
tres personnes qui ont donné d’elles- 
mêmes.

Nous avons apporté quelques chan­
gements dans les Autorités générales 
et nous espérons que tout notre 
peuple les comprend et les approuve 
dans son cœur.

Les sermons des frères ont touché 
presque tous les thèmes et tous les 
sujets et ont été riches et pleins de 
substance. Nous avons été extrême­
ment heureux de tout ce qu ’ ils ont dit. 
Nous voudrions citer quelques points

Le président Tanner a revécu pour 
nous les conférences de région d’Eu­
rope. Nous avons eu des conférences 
semblables en Orient, en Amérique du 
Sud, au Mexique et dans les mers 
du sud.

Le président Romney nous a donné 
la parole du Seigneur sur l’honnêteté, 
l’ intégrité et d ’autres thèmes.

Entre les interprétations du chœur, 
nous avons entendu des extra its des

sermons de notre frère bien-aimé, 
l ’apôtre Paul.

Nous avons eu une description des 
tentations de Jésus et nous avons vu, 
avec les yeux d ’un apôtre, les fam illes 
qui sont éternelles.

Les frères ont u tilisé  de ravissantes 
expériences de la vie pour montrer le 
chemin et d iriger nos pas et de gran­
des leçons ont été données par para­
boles, c ita tions et exhortations.

Les principes de l’Eglise ont été 
soulignés maintes et maintes fo is, les 
frères nous invitant vivement à vivre 
les commandements de Dieu.

On nous a instru its  en tant que 
pères, mères et évêques sur la façon 
de préparer les m issionnaires à a tte in­
dre un niveau d’excellence.

Un de nos cantiques préférés con­
tient ces paroles du Maître: «Ses pas 
ont marqué le chemin du reflet glo­
rieux de la lum ière qui, sans fin , des­
cend du Dieu des cieux» (Hymnes, 
n° 92).

Pourquoi nous préoccuperions- 
nous tellement de bougies trem blo­
tantes alors qu’ il y a à notre portée 
une lumière inextinguib le qu’ il su ffit 
de gagner?

Les nombreux témoignages des • 
frères de tous les temps sont positifs  
et uniformes, éd ifiants pour la foi 
et l ’espérance et poussent à la dignité.
Ils sont comme ces vers :

Peux-tu prendre la terre stérile
Et avec tes souffrances et ton travail
Faire pousser les lys?
Aie foi en Dieu, lui il le peut!

Peux-tu peindre les nuages là-haut

Et tisser toutes les couleurs du 
coucher de soleil

Dans le ciel?
Tu ne le peux, homme im puissant
Aie fo i en Dieu, lui il le peut!

Peux-tu calmer le cœur troublé
Et faire fu ir les soucis et les 

épreuves
De l ’âme où ils se trouvent?
Tu ne le peux, homme impuissant.
Aie foi en Dieu, il le peut.

Nous nous demandons pourquoi 
nous n’agissons pas malgré toutes 
les exhortations et toutes les explica­
tions qui nous ont été données par les 
frères qui ont plaidé avec nous! Nous 
pouvons comprendre pourquoi le Sau­
veur a dû être déçu, et pourquoi il a 
d it: «Ceux qui me disent : Seigneur, 
Seigneur! n’entreront pas tous dans le 
royaume des cieux, mais celu i-là seul 
qui fa it la volonté de mon Père qui est 
dans les cieux» (Matt. 7:21).

Et il a encore dit : «Pourquoi m’ap­
pelez-vous Seigneur, Seigneur! Et ne 
faites-vous pas ce que je dis?» (Luc 
6:46). J ’espère que ce thème nous 
suivra chez nous et dans notre vie 
future.

A la fin de cette grande conférence, 
j ’ implore de nouveau celui qui entend 
ces messages pour qu’ il fasse ce que 
le Seigneur d it et ce qui a été si claire­
ment exposé pendant cette conféren­
ce.

Récemment un éminent médecin, 
sachant que j ’avais subi une opération 
chirurgicale et que j ’avais été traité 
pour le cancer, a manifesté une cer­
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taine surprise de me voir assumer la 
lourde responsabilité de la présidence 
de l’Eglise. Il n’était pas membre de 
l’Eglise et manifestement n’avait ja ­
mais connu les contraintes et les 
pressions que l ’on ressent lorsqu’on a 
l’assurance positive que le Seigneur 
ne joue pas avec vous, mais qu’ il a 
p lu tôt un programme sérieux pour 
l’homme et pour sa gloire. Le Seigneur 
sait ce qu’ il fait et toutes ses actions 
sont appropriées et justes.

Et j ’ai également été surpris qu ’on 
puisse s ’étonner et douter de l’œuvre 
du Seigneur. Nous qui avons l’assu­
rance et le témoignage absolus de la 
d iv in ité  de cette œuvre, nous ne met­
tons pas en doute les voies ni les dé­
cisions du Seigneur.

Je sais sans l’ombre d ’un doute que 
Dieu vit et j ’éprouve de la tristesse 
pour ceux du monde qui vivent dans la 
grisaille  du doute, qui n’ont pas une 
telle assurance.

Je sais que le Seigneur Jésus-Christ 
est le Fils unique de notre Père cé­
leste et qu’ il a aidé à la création de 
l’homme et de tout ce qui sert l ’hom ­
me, y com pris la terre et tout ce qui 
est dans le monde. Il a été le Rédemp­
teur de l’humanité, le Sauveur de ce 
monde et l’Auteur du plan de salut 
pour tous les hommes et de l ’exalta­
tion de tous ceux qui vivent les lois 
qu’ il a données.

C’est lui qui a organisé ce système 
— cette vraie Eglise — et lui a donné 
son nom, l’Eglise de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours. On y trouve 
toutes les grâces salvatrices.

Je sais que le Seigneur est en con­
tact avec ses prophètes et qu ’ il révèle 
aujourd’hui la vérité à ses serviteurs 
comme il l ’a fa it du temps d’Adam, 
d’Abraham, de Moïse, de Pierre, de 
Joseph et de nombreuses autres per­
sonnes au cours des temps. Les mes­
sages de lumière et de vérité de Dieu

sont aussi certainement donnés à 
l’homme d’aujourd’hui qu ’à n’ importe 
quelle autre dispensation. Depuis 
qu’Adam et Eve ont été dans le jar­
din, le Seigneur a été désireux de ré­
véler la vérité et la jus tice  à son peu­
ple. A bien des reprises, l ’homme n’a 
pas voulu écouter et, bien entendu, 
quand il n’y a pas d’oreilles, il n ’y a 
pas de voix.

Je sais que les vérités de l ’Evangile 
sauveront et exalteront l’humanité, si 
les hommes acceptent la vérité et v i­
vent pleinement à la hauteur de leurs 
engagements et de leurs alliances.

Je sais que c ’est vrai et je vous 
rends ce témoignage, mes frères, 
sœurs et amis bien-aimés dans le 
monde entier, et j ’exhorte tous les 
hommes à accepter sérieusement 
l’Evangile et à y conform er to ta le ­
ment leur vie. Je rends ce témoignage 
au nom de Jésus-Christ. Amen.



PAR VICTOR L. BROWN 
évêque président

JNÆes chers frères et sœurs, j ’aime­
rais vous parler ce matin de quelques- 
uns des éléments essentiels des ser­
vices d ’entraide de l’Eglise, en accor­
dant tou t particulièrement mon atten­
tion aux responsabilités de l’évêque et 
au rôle du magasin dans l ’exécution 
de ces responsabilités.

Je voudrais commencer en rappe­
lant une déclaration im portante et tout 
à fa it fondamentale du président J. 
Reuben Clark Jr, dans laquelle il a 
résumé les objectifs du service d’en­
traide:

«Le plan d ’entraide est un plan per­
manent qui vise à accorder une aide 
temporelle aux personnes privées en 
ce qui concerne leurs besoins tem­
porels, mais aussi des avantages per­
manents en ce qui concerne leur bien- 
être spirituel» (Le président J. Reuben 
Clark Jr, 5 avril 1949).

Je crains que les e ffo rts  des ser­
vices d ’entraide ne so ient souvent 
considérés par beaucoup commeétant 
temporels de nature; en fa it ils sont 
également spirituels. S’ il n’en était 
pas a insi, ce ne serait qu ’une organi­
sation d ’hommes et elle aurait toutes 
les faiblesses des organisations 
d’hommes. La nature sp iritue lle  de 
l’œuvre la met à part du monde. Le 
Seigneur a d it qu’il faut que cela se 
fasse à sa manière. La nature sp iri­
tuelle de notre œuvre est absolument 
essentielle àson succès.

Le président Clark d é fin it ensuite le 
devoir de l ’évêque dans les aspects 
temporels et spirituels de sa respon­

Un appel aux dirigeants de la prêtrise  
de pieu et de paroisse à travailler aux 
projets de production  d ’entraide, afin 
de créer des magasins d ’êvêque.

Session d’entraide, samedi 2 octobre 
1976

Eléments essentiels 
des services d'entraide: 
le magasin de I ' évêque
sabilité dans les services d’entraide: 
«L’évêque do it «satisfaire les besoins 
des anciens», «visiter les pauvres et 
les nécessiteux et les soulager» . . .

«Pour satisfa ire  les besoins tempo­
rels, il puisera dans le magasin ; sp iri­
tuellement parlant, il veillera à ce 
qu’ ils soient ou deviennent ceux qui 
ont le cœur pur, que leur esprit soit 
contrit, que leur «coeur so it brisé»» 
(Article non publié du président J. 
Reuben Clark Jr, 9 ju ille t 1941).

Voyons ensuite ce que le Seigneur 
d it à ce sujet dans les Doctrine et 
Alliances : «L’o ffice  d’évêque consiste 
à adm inistrer tou t ce qui est temporel 
. . . ayant une connaissance de ces 
choses par l ’Esprit de vérité» (D. & A. 
107:68, 71). Dans son appel il sera 
doté de l’esprit de discernement pour 
détecter ceux «qui professent être de 
Dieu tout en ne l’étant pas» (D. & A. 
46:27); il do it rechercher les pauvres 
pour subvenir à leurs besoins en ren­
dant humbles les riches et les orgueil­
leux» (D. & A. 84:112).

Et encore ceci du président Clark : 
«C’est ainsi que l ’évêque reçoit tous 
les pouvoirs et toutes les responsabi­
lités que le Seigneur a explicitem ent 
prescrits dans les Doctrine et A llian­
ces pour le soin des pauvres, c ’est 
à lui que vont les fonds nécessaires 
dans ce but et c ’est lui qui reçoit les 
dons et les fonctions nécessaires 
pour exécuter cette œuvre. Personne 
d’autre n’est chargé de ce devoir et de 
cette responsabilité, personne d ’autre 
n’est doté du pouvoir et des fonctions 
nécessaires pour cette œuvre.

«Ainsi donc, selon la parole du Sei­
gneur, la seule autorité, la seule per­
sonne qui peut à discrétion s’occu­
per des pauvres de l’Eglise, c’est l’ê- 
vêque, et à moins qu’ il ne comm ette 
une transgression manifeste, nul ne 
peut mettre en doute son action. C’est 
lui et lui seul qui a le devoir de déci- 
d e rà q u i, quand, comment et combien 
sera donné des fonds de l’Eglise et 
comme aide de la paroisse.

«C’est là sa haute et solennelle 
obligation que le Seigneur lui-même 
lui a imposée. L’évêque ne peut 
échapper à ce devoir, il ne peut le 
rejeter, il ne peut le transmettre à 
que lqu ’un d’autre pour se soulager. 
Quelle que soit l’aide qu’il s’assure, il 
reste néanmoins responsable» (Clark, 
artic le non publié).

Nous voyons donc à quel point le 
rôle de l’évêqueest important.

Voyons maintenant comment l’évê­
que s ’acquitte de cette tâche dans le 
service d ’entraide.

Tout d ’abord l’évêque et le comité 
des services d’entraide de la paroisse 
ont bien entendu la responsabilité 
d’enseigner aux membres de la parois­
se les principes des services d’entrai­
de. Pendant de nombreuses années, 
les frères ont souligné du haut de 
cette chaire et continueront à sou li­
gner la nécessité de la préparation per­
sonnelle et familiale. La responsabili­
té personnelle est fondamentale dans 
le plan du Seigneur. D’après certains 
des rapports que nous recevons, il y 
a beaucoup trop de membres qui ont

57



le sentim ent que le programme se ré­
duit aux réserves fam ilia les. Puis-je 
vous rappeler les six éléments de la 
préparation personnelle et fam iliale 
qui doivent tous être enseignés.

Ce sont : premièrement, l’ instruc­
tion; deuxièmement, la formation 
professionnelle; troisièmement l’ad­
m in istration des finances et des res­
sources; quatrièmement, la produc­
tion et l ’entreposage fam iliaux; c in ­
quièmement, la santé physique ; 
sixièmement, la force sociale et émo­
tionnelle.

La production et les réserves fam i­
liales constituent un élément tout à 
fait indispensable à la préparation 
personnelle et fam ilia le ; toutefois ce 
n’est pas le seul élément, et ce n’est 
pas nécessairement le plus important. 
Certaines personnes ont réagi au 
thème de la préparation comme si

c ’était une affaire de jugement der­
nier. En réalité, c’est sur les six élé­
ments de la préparation personnelle et 
fam ilia le qu’il faut insister pour que 
les saints des derniers jours soient 
mieux préparés à affronter les néces­
sités ordinaires et quotidiennes d’une 
vie réussie.

Si nous insistons là-dessus, ce 
n’est pas une raison pour se croire en 
crise ou paniquer. Tout au contraire, 
la préparation personnelle et fam ilia le  
doit être une manière de pourvoir à 
ses besoins, une approche ordonnée 
de l’u tilisa tion des ressources, des 
dons et des talents que le Seigneur 
nous accorde. Ainsi la première étape 
consiste à enseigner à notre peuple 
à être autonome et indépendant en 
se préparant convenablement à la 
vie quotidienne.

Deuxièmement, tout en enseignant

des principes corrects, l ’évêque do it 
faire connaissance de la situation et 
des besoins de son peuple. Il doit 
rechercher les nécessiteux et satisfaire 
leurs besoins. D’une manière générale, 
ce seront les instructeurs au foyer et 
les instructrices visiteuses de la So­
ciété de Secours qui les trouveront.

Troisièmement, après avoir évalué 
et vérifié les besoins, l’évêque aide 
personnellement ou en désigne d’au­
tres pour aider selon les règles éta­
blies par l’Eglise. Le Seigneur a fourni 
à l’évêque une foule de ressources 
pour l’aider à satisfaire les besoins 
des membres de sa paroisse. Ce sont 
le com ité des services d’entraide de la 
paroisse, la Société de Secours, le 
magasin de l’évêque, Deseret Indus­
tries, les projets de production d’en­
traide et les dons de jeûne.

Je voudrais maintenant porter l’ac­
cent sur le magasin de l’évêque.
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Le magasin del’êvêque est un local 
sacré où sont déposées les marchan­
dises consacrées fournies par ceux 
qui ont pour aider ceux qui n ’ont pas. 
Sur l’ordre de l’êvêque, ceux qui en 
ont besoin peuvent obten ir de la nour­
riture, des vêtements et d ’autres 
choses pour soulager temporairement 
leurs besoins de base. Deseret In­
dustries est aussi un magasin d’ar­
ticles non alimentaires.

Lorsque l’on ne dispose pas encore 
de pro jets de production pour entre­
tenir un magasin d ’évêque, on crée 
des magasins de liqu id ités. Cela veut 
dire que ceux qui ont fournissent de 
l’argent pour que l’évêque puisse sa­
tisfaire les besoins des nécessiteux.

Comme c ’est le cas pour les maga­
sins d’évêque, la commande de l’évê­
que est remplie par l’évêque ou par la 
présidente de la Société de Secours 
sous la d irection de l’évêque. La com­
mande remplie, qui énumère les mar­
chandises nécessaires, est approuvée 
et signée par l’évêque. Des d isposi­
tions sont préalablement prises avec 
les marchands locaux pour exécuter la 
commande signée au prix le plus rai­
sonnable. On utilise les fonds d’en­
traide de l’Eglise appelés «liquidités 
équivalentes» pour payer le commer­
çant. On n’utilise pas les dons de jeû­
ne dans ce but lorsqu’il existe un 
magasin d ’évêque en liqu id ités.

Outre le magasin et les dons de 
jeûne, chaque évêque a deux mains 
pour faire du bien à son peuple — tout 
comme nous donnons des bénédic­
tions sp iritue lles avec deux mains. 
Lorsque le besoin est temporel, l ’évê­
que u tilise ra  aussi les deux mains: 
celle qui a les marchandises 
du magasin et celle qui a les dons de 
jeûne. Souvenez-vous, frères, qu’ il 
faut u tilise r d’abord la main qui a les 
marchandises du magasin. Quand 
nous u tilisons  d’abord les marchan­
dises, nous obéissons au programme 
du Seigneur qui exige la frugalité  et 
l’autonom ie, et nous assurons aussi 
l’accumulation des artic les alimen­
taires et non alimentaires dans le sys­
tème des magasins d’évêque. On u tili­
sera les dons de jeûne avant tout pour 
les besoins en argent comme des 
paiements sur une maison, eau, gaz, 
é lectric ité , etc.

Le magasin de l’évêque est un chaî­
non vital dans le système des services 
d’entraide pour la production et la 
d istribu tion. Nous savons que beau­
coup de paroisses de l’Eglise n’ont 
pas accès à un magasin d ’évêque. 
Ceci nous préoccupe profondément. 
En 1831, au commencement de notre 
dispensation, le Seigneur nous a 
donné les instructions suivantes:

«De plus, que l ’évèque établisse un 
magasin pour cette Eglise; et que tou ­
tes les choses tant en argent qu ’en 
nourriture, qui excèdent ce qui est 
nécessaire pour les besoins de ce 
peuple, soient gardées entre les 
mains de l’évêque . . .

«Voici, ceci sera un exemple pour 
mon serviteur Edward Part ri ge, en 
d’autres lieux, dans toutes les (bran­
ches de I’) Eglise» (D. & A. 51 :13,18).

Avec la création du plan d ’entraide 
actuel en 1930, cent ans après cette 
révélation, et depuis lors, les Frères 
ont recommandé que «tout évêque 
dans l’Eglise a it accès à un magasin 
d’évêque» (General Committee Bulle­
tin , 17 octobre 1948; voir Guide de 
l ’entraide).

Nous savons que les besoins de 
distribution actuels et la d ispon ib ilité  
des projets d’entraide ne permettent 
pas toujours un magasin dans chaque 
pieu. Mais nous savons que le roy­
aume du Seigneur ne parviendra pas 
à sa pleine m aturité  tant que nous 
n’aurons pas obéi à son commande­
ment d’être «(indépendants) par-des­
sus toutes les autres créations en 
dessous du monde céleste» (D. & A. 
78:14). Nous savons aussi qu ’on ne 
peut pas pleinement prendre soin des 
pauvres et des nécessiteux à la façon 
du Seigneur si tous les évêques n’ont 
pas accès à un véritable magasin.

Ceci étant, nous entreprenons un 
effort vigoureux pour répandre le sys­
tème des magasins d’évêque en de­
hors de l’ouest des Etats-Unis et 
pour l’ètendre au monde entier. Ceci 
do it se faire d’une manière ordonnée 
et bien planifiée. Nous demandons 
aux évêques et aux présidents de pieu 
d’analyser leurs besoins en magasins, 
présents et fu turs, et de com­
muniquer leurs recommandations au 
com ité général des services d’entraide 
de l’Eglise. On trouvera les critères de

création d ’un magasin de l'évê­
que dans le Guide de l ’entraide.

Nous devons tous nous rendre 
compte que le système de magasins 
du Seigneur est une bénédiction aussi 
bien pour le donateur que pour le 
bénéficiaire. Le magasin fournit au 
bénéficaire non seulement des biens 
matériels, mais aussi un lieu de tra­
vail, un lieu où il peut développer ses 
talents, favorable à la dignité et ren­
forçant l ’estime de soi-même. Grâce 
aux magasins, non seulement nous 
enseignons la vraie charité chrétienne, 
nous en donnons aussi l ’exemple 
dans l’action. Les magasins sont une 
bénédiction pour les membres de 
l’Eglise en ce qu’ ils les aident à vivre 
leurs alliances de sacrifice et de con­
sécration. En effet, le Seigneur d it 
à la quatre-vingt-tro isièm e section 
des Doctrine et A lliances que «le 
magasin sera entretenu par des con­
sécrations de l’Eglise» (D. & A. 83:6). 
Le président Clark nous rappelle : 
«Nos magasins d ’aujourd ’hui, dans le 
cadre du plan d’entraide, sont en réali­
té entretenus par les consécrations de 
l’Eglise, c ’est-à-dire par le peuple de 
l’Eglise. Les magasins que nous avons 
maintenant sont . . . remplis des pro­
duits cultivés et des objets fabriqués 
dans ce but par les membres de l’E­
glise. Ces apports sont de véritables 
consécrations, car ils sont donnés 
libéralement et généreusement, sans 
que le donateur ne réclame quelque 
chose en retour pour sa contribution 
ou un paiement pour ce qu’ il a fa it. 
(Le président J. Reuben Clark Jr, 
discours à la réunion des évêques, 6 
octobre 1944.)

Si l’on veut que les évêques et les 
présidents de pieu fassent avancer 
l’Eglise vers sa maturité, il faut qu’ ils 
acceptent ce défi: chacun participera 
le plus tô t possible à un projet de pro­
duction des services d ’entraide. Ceci 
conduira tout naturellement à la 
création d’un magasin d ’évêque, ce 
qui aura pour résultat la m iseen app li­
cation du programme complet pour 
que notre peuple puisse être réelle­
ment «indépendant par-dessus toutes 
les autres créations en dessous du 
monde céleste».

Ma prière est que ceci so it notre but 
et que nous y parvenions, au nom du 
Seigneur Jésus-Christ. Amen.
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Acquérir et administrer 
les projets 
de productionPAR L’EVEQUE

H. BURKE PETERSON
premier conseiller dans l’épiscopat
président

F rè re s  et sœurs, j ’aimerais ce ma­
tin m’étendre sur la tâche de produc­
tion d’entraide que l’évêque Brown 
a exposée, et qui demande que les 
évêques et les présidents de pieu 
«participent le plus tô t possible à un 
projet de production des services 
d’entraide». Si votre ou vos paroisses 
ne partic ipent pas déjà à un projet 
de production, veillez à ce qu’elles le 
fassent pendant votre adm in istration. 
Ce devrait être le genre de projet qui 
convient : un projet qui fournira les 
marchandises nécessaires à votre 
magasin de l’évêque, aidant ainsi la 
région desservie par le magasin à être 
indépendante dans sa capacité de 
prendre soin des pauvres et des né­
cessiteux. Si vos paroisses prennent 
déjà part à un projet de production, 
que ce so it au niveau de la paroisse 
ou au niveau du pieu, veillez à ce que 
les membres de la paroisse aient l’oc­
casion de participer pleinement et à ce 
que le projet soit géré comme il doit 
l’être. Comme vous le savez, les pro­
jets peuvent être organisés soit au 
niveau de la paroisse, so it au niveau 
inter-paroisses, soit au niveau du 
pieu. Ce qu ’ il faut, c ’est, bien enten­
du, réaliser cette tâche pendant votre 
mandat.

Ce matin mon but est de vous pro­
poser des idées sur la façon dont vous 
pouvez relever le défi. Pour ce faire, 
mettons les projets de production à 
leur place en répondant à quelques

Idées pour les dirigeants de la prê­
trise de pieu et de paroisse sur la 
manière de réaliser la tâche de mettre 
sur pied un pro je t de p roduction d ’en­
traide.

questions de base. Premièrement, 
comment s’occupe-t-on des pauvres, 
des nécessiteux et de ceux qui sont 
dans la détresse dans l’Eglise? Dans 
les Doctrine et Alliances le Seigneur 
d it ce qui su it:

«Tous les enfants ont d ro it au sou­
tien de leurs parents jusqu ’à la m ajori­
té.

«Et après cela, si leurs parents ne 
sont pas à même de leur donner un 
héritage, ils ont dro it au soutien de 
l’Eglise ou, en d ’autres termes, au bé­
néfice du magasin du Seigneur» (D. &
A. 83:4-5).

Quand une personne ne peut pas 
prendre soin d ’elle-même, sa fam ille  
doit lui fournir toute l’aide qui est 
possible ; lorsque la fam ille de la per­
sonne nécessiteuse a fa it to u t ce 
qu ’elle a pu pour fournir l’argent ou 
les marchandises nécessaires, l’évê­
que a le pouvoir d ’aider. Selon le 
Guide de l ’entraide, l’évêque de cha­
que paroisse est «la seule autorité , 
la seule personne qui peut à d iscré­
tion s’occuper des pauvres (et des 
nécessiteux) de l’Eglise . . . C’est lui, 
et lui seul, qui a le devoir de décider 
à qui, quand, comment et combien 
sera donné des fonds de l’Eglise (ou 
des marchandises) . . . C’est là sa 
haute et solennelle obligation que le 
Seigneur lui-même lui a imposée. L’é­
vêque ne peut échapper à ce devoir, 
il ne peut le rejeter, il ne peut le 
transmettre à quelqu’un d ’autre pour

se soulager. Quelle que soit l’aide 
qu’il s ’assure, il reste néanmoins res­
ponsable» (Guide de l ’entraide).

Les évêques doivent se rappeler 
qu’ ils ont l’obligation sacrée de suivre 
tout le programme des services d’en­
traide de l’Eglise pour servir les pau­
vres et les nécessiteux. Un des élé- 
ments-clefs que l’on oublie  trop sou­
vent c ’est qu’il est absolum ent capital 
que tous ceux qui fon t partie du pro­
gramme travaillent au maximum de 
leurs capacités. Les dirigeants de la 
prêtrise qui le comprennent n’oublie­
ront pas ce principe de base. On peut 
détruire des âmes lorsque recevoir ne 
s’accompagne pas de donner.

Ensuite, d’où viennent les fonds et 
les marchandises qu’u tilisen t les évê­
ques pour faire du bien aux pauvres 
et aux nécessiteux? Ils viennent des 
dons de jeûne pour répondre aux be­
soins en argent et à ceux des maga­
sins pour répondre aux besoins en 
marchandises.

En ce qui concerne les offrandes 
de jeûne, nous avons récemment ap­
pris que certains membres de l’Eglise 
ne savent pas exactement comment 
ils peuvent aider financièrement. 
Nous voulons réaffirm er que le m eil­
leur moyen pour les membres de don­
ner de l’argent à l ’Eglise pour s’oc­
cuper de ceux qui sont dans le besoin, 
c’est de faire un don de jeûne géné­
reux. Pour u tiliser les paroles du pré­
sident K im ball: «Je cro is que quand
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nous sommes dans l ’abondance, 
comme c ’est le cas pour beaucoup 
d’entre nous, nous devrions être plus 
généreux. Au lieu de la somme épar­
gnée par les deux ou tro is  repas de 
notre jeûne (on devrait donner) beau­
coup plus — sept fois plus — quand 
on est en mesure de le faire.» As­
surément tous les membres fidèles ré­
pondront généreusement à cet appel 
du prophète oint du Seigneur.

Troisièmement, où les magasins 
vont-ils trouver leurs marchandises 
pour rem plir les commandes des évê­
ques? Grâce aux dons d ’entraide et 
au travail volontaire dans les projets 
de production, les membres contri­
buent à fou rn ir les produits alimen­
taires et non-alimentaires qui seront 
mis dans les magasins des évêques 
dans toute l’Eglise. Chaque évêque 
devrait d isposer d’un magasin de ma­
nière à pouvoir utiliser, à l ’aide d’une 
formule de commande d ’êvêque, les 
marchandises pour aider ceux qui 
sont dans le besoin. Lorsque des ma­
gasins sont d isponibles, il est de rè­
gle que l ’évêque utilise  d ’abord les 
marchandises avant d’u tilise r les 
fonds de jeûne. Ce fa isant, notre base 
de production est convenablement en­
tretenue et u tilisée; cela coûte géné­
ralement m oins à l’Eglise lorsque l’on 
utilise les marchandises provenant de 
projets p lu tô t que des fonds de jeûne 
pour acheter dans les magasins de 
détail; et finalement, nous restons 
indépendants des fournitures com­
merciales, lesquelles ne peuvent pas 
toujours être assurées.

Ensuite, quels sont les buts de base 
des projets de production? Avant tout, 
fournir des produits alimentaires et 
non-alimentaires pour les pauvres et 
les nécessiteux. Deuxièmement, don­
ner aux membres l’occasion d’o ffrir 
une partie de leur abondance aux 
autres en fournissant généreusement 
de l’argent et de la main d’oeuvre. 
Troisièmement, produire efficacement 
assez de marchandise ou d’argent 
pour s’acquitter du budget de produc­
tion de marchandises prévu et couvrir 
les frais annuels de fonctionnement. 
Quatrièmement, fourn ir des occa­
sions à ceux qui reçoivent l’aide de l’E­
glise. Cinquièmement, favoriserl’indé- 
pendance locale en matière de pro­

duction, de manière à ce que nous 
puissions prendre soin des nécessi­
teux. Sixièmement, disposer de réser­
ves en terres, d’adm inistrateurs et de 
travailleurs form és et expérimentés et 
si possible d’une réserve d’un an de 
semences, d ’engrais, de carburant, 
d’alim entation et ainsi de suite, pour 
qu’à l’avenir l ’on puisse d isposer de 
marchandises supplémentaires si 
c ’est nécessaire pour aider ceux qui 
sont dans le besoin. Septièmement, 
donner aux personnes privées, aux 
fam illes et aux collèges des occa­
sions d’exercer leur fraternité et de 
travailler à la production d’alim ents 
de base. Et huitièm ement, fourn ir à la 
communauté le modèle d’une adm i­
nistration et d’une exploita tion e ffi­
caces pour que les projets réussissent 
et donnent une image positive de l ’E­
glise. Finalement, comment une pa­
roisse ou un pieu peuvent-ils acquérir 
un projet de production? En ce qui 
concerne la nécessité de partic iper à 
un projet de production ou de l’amé­
liorer, l’évêque ou le président de pieu 
chargera son conseiller responsable 
de la production d ’étudier convenable­
ment laquestion. Le conseillerdésigné 
travaillera avec la conseillère de la So­
ciété de Secours chargée de représen­
ter la présidence de la Société de Se­
cours en matière de production. Il 
peut aussi être approprié de demander 
l ’aide d’un spécialiste, d ’un agricu l­
teur, par exemple, que sa form ation 
et son expérience qualifient pour 
aider à mettre à exécution la propo­
sition de projet, ou d’un homme d ’af­
faires, qui pourrait contribuer à en 
étudier la viabilité. La proposition doit 
se conformer aux objectifs des projets 
de production que je viens de dé­
crire. On portera son attention sur les 
considérations suivantes:

1. Le type de projet convient-il à la 
région?

2. Est-il com patib le avec d’autres 
projets locaux? N’y en a-t-il pas trop 
d’une seule sorte?

Cadre-t-il bien avec l’ensemble du 
plan d’entraide?

3. A combien estime-t-on l’engage­
ment que devront prendre les mem­
bres de la paroisse ou du pieu au 
point de vue financier et au point de 
vue temps?

4. Quelles sont les dates envisa­
gées pour l’approbation, l’acquisition 
et l ’exploitation?

5. Le plan de fonctionnem ent com­
prendra l’estimation de la production, 
du coût de la production, des reve­
nus nets, du potentiel de participation 
des bénéficiaires de l’entraide et dira 
si le projet remplira le budget de pro­
duction de marchandises qui peut 
être assigné.

6 . En outre la proposition devrait 
répondre à des questions comme 
celles-ci :

a. Le projet sera-t-il accessible aux 
membres? (Par exemple: un projet de 
paroisse peut être une meilleure solu­
tion qu ’un projet de pieu ou de ré­
gion si le pieu est étalé sur un grand 
secteur géographique.)

b. La grandeur et le type de projet 
conviendront-ils aux membres de la 
paroisse ou du pieu? (On doit pou­
voir d isposer des ta lents et des com­
pétences nécessaires pour gérer le 
projet. Il do it aussi y avoir suffisam ­
ment de main d ’œuvre pour l’exploiter 
efficacement.)

c. Sait-on par l ’expérience passée 
si on peut produire avec succès la 
marchandise? (Il est important de 
suivre les pratiques agricoles et in­
dustrie lles locales qui ont fa it leurs 
preuves.)

d. La marchandise favorise-t-elle 
l’ indépendance locale? (Une région 
devient indépendante en ce qui con­
cerne la nourriture lorsque l’on produit 
localement des choses telles que les 
produits laitiers, le grain, les légu­
mes, les fru its, le m iel, la viande, 
les œ ufs, les graisses et l ’huile, les 
agrumes ou leurs équivalents et le 
fourrage pour le bétail.) La production 
doit répondre à un besoin fondamen­
tal.

Ayant étudié d’une manière appro­
fondie la proposition, les dirigeants 
de la prêtrise responsables prendront 
la décision après avoir prié. Une fo is 
que l’unité a pris une décision, il faut 
comme prévu dans le manuel en d is­
cuter au cours des réunions appro­
priées du comité des services d ’en­
traide. Il faut l ’approbation de la prê­
trise, de la paroisse ou du pieu ou 
des deux. Lorsque tout a été discuté 
localement et que les approbations
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sont obtenues, on introduira une de­
mande auprès du com ité général des 
services d ’entraide de l’Eglise.

Tous les projets de production do i­
vent être approuvés par le comité gé­
néral des services d’entraide. On peut 
se procurer les formules de demande 
et les renseignements en écrivant au 
siège de l ’Eglise.

En cherchant à relever ce défi et à 
préparer une propositon pour qu ’elle 
so it finalem ent approuvée par le com i­
té général des services d’entraide, 
vous vous poserez certainement des 
questions concernant le financement. 
Bien que les projets de production 
d’entraide appartiennent entièrement 
à l’unité locale (100%), on peut ob­
tenir, quand c’est nécessaire, des 
prêts auprès du com ité général des 
services d’entraide pour acquérir le 
projet et, si c ’est nécessaire, pour son 
explo ita tion, l ’amélioration du capital 
et son expansion. On peut obtenir 
des prêts d ’achat a llant jusqu ’à 75% 
du prix d’achat du projet. Le rembour­
sement du prêt est déterm iné cas par 
cas sur une période ne devant pas 
dépasser cinq ans. Souvenez-vous 
que le prix de l’acquisition ne doit 
pas être couvert par les revenus du 
projet, mais p lutôt par les contribu­
tions des membres. Ces contributions 
représentent des façons de vivre notre 
alliance de la consécration.

Souvenons-nous aussi que votre s i­
gnature sur l’emprunt auprès du com i­
té général des services d ’entraide est 
un engagement qui vous lie, vous 
et votre peuple, à des cond itions bien 
déterminées.

Dans le même ordre d ’idées, frères, 
nous croyons savoir que les d ir i­
geants de la prêtrise donnent souvent 
une lim ite  de temps à leur peuple en 
lui disant quand les contributions 
prendront fin et que le projet s’auto­
financera à partir de tel ou tel jour. 
Dans bien des cas, il est impossible 
de prévoir cela et par conséquent d iff i­
cile de satisfaire à un tel engage­
ment. Il vaut beaucoup m ieux que les 
dirigeants de la prêtrise admettent 
que contribuer à l ’entraide fa it partie  
de la lo i du sacrifice et que la consé­
cration est un processus qui ne prend  
jamais fin . Avec la croissance de 
l’Eglise et la nécessité d’augmenter

quantitativement et qualitativem ent 
les projets d ’entraide, il vaut beau­
coup mieux enseigner aux membres 
qu’ils auront une occasion constante 
de contribuer au programme d’en­
traide. Les d irigeants de la prêtrise 
liront le manuel et enseigneront les 
principes qui y sont exposés. Si on 
enseigne à notre peuple ces principes 
et les principes apparentés, il sentira 
le bien-être qu ’il y a à donner et à 
prendre soin de ses semblables selon 
ses alliances. Il sentira le pouvoir que 
l’on acquiert en donnant de ses biens 
pour prendre soin des pauvres et des 
nécessiteux à la façon du Seigneur 
(voir D. & A. 104:14-18).

Portons maintenant notre attention 
sur l ’adm inistration du projet. Nous 
allons discuter ici de principes d’ad­

m in istration qui, une fo is  appliqués, 
aideront n’ importe quel projet.

Le premier facteur du succès dans 
les projets d’entraide, c ’est l’attitude 
des dirigeants de la prêtrise. Les frè­
res qui désirent vivement suivre les 
instructions, qui pensent positive­
ment et qui sont enthousiastes feront 
le travail et réussiront.

Il y a des projets d ’entraide pour 
produire de la nourriture; restez-en 
donc aux éléments de base. Nous 
n’exploitons pas de ferme expérimen­
tale. Nous ne devons pas nous lancer 
dans des méthodes qui n’ont pas fa it 
leurs preuves et qui n’ont pas été es­
sayées. Souvent les projets rencon­
trent des d ifficu ltés  financières quand 
ils passent de la production des a li­
ments de base à des choses telles
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que les races exotiques, les variétés 
de plantes qui n’ont pas fait leurs 
preuves, une technologie nouvelle qui 
n’a pas encore été essayée. Nos pro­
jets doivent se lim iter aux program­
mes de production de plantes et de 
bétail qui ont fait leurs preuves. Sou­
venons-nous que notre travail est de 
produire de la nourriture. Pour em­
ployer les termes du président Kim- 
ball: «Devenons efficaces dans la ges­
tion de nos programmes de produc­
tion, de manière à ne pas simplement 
faire semblant d’avoir des fermes 
d’entraide. Le temps viendra où nous 
aurons besoin de tous les produits 
et davantage encore de nos projets 
— bien plus que maintenant» (Ensign, 
mai 1976, p. 125).

En outre, frères, souvenez-vous que 
les projets doivent être gérés efficace­
ment et économ iquement. Le prési­
dent a d it en outre: «Faisons ce que 
nous pouvons pour rendre nos projets 
économiquement viables, de manière 
à ne pas nous dire que le projet d ’en­
traide est bien sim plem ent parce qu’ il 
réunit les hommes. Même s’il est bon 
pour la prêtrise de travailler côte à 
côte, nous pouvons avoir la fraternité 
du travail et l’e fficacité  économique 
aussi» (Ensign, mai 1976, pp. 125-26).

Ces généralités étant connues, je 
voudrais citer six techniques préci­
ses de gestion.

1. L ’organisation. Créez un comité 
compétent avec un président et des 
représentations de toutes les unités 
qui possèdent le projet. Quand c’est 
nécessaire, nommez un administra­
teur qua lifié  pour gérer le projet. Les 
membres du comité devront avoir l’ex­
périence doctrinale, technique et pra­
tique, saine, nécessaire pour s’acquit­
ter de leurs responsabilités. Ce com i­
té doit être aussi permanent que pos­
sible pour assurer la continu ité  de la 
gestion. En général le président aura 
la responsabilité des décisions quoti­
diennes. La fonction du comité est 
semblable à celle d’un conseil d’ad­
m in istration. L’adm inistrateur, si on 
en engage un, passera la plus grande 
partie de son temps aux activités de 
production de base qui fourniront les 
produits alimentaires.

2.Planification. Créez et suivez un 
plan et un budget de fonctionnem ent

annuels. Le plan de fonctionnem ent 
stipulera le quoi, le quand, le pour­
quoi et le comm ent de la production 
et de la mise sur le marché des pro­
duits. Il précisera quand et quelle 
quantité de capital de fonctionnem ent 
il faudra et comment et quand il pour­
ra être remboursé, s’ il est emprunté. 
Un plan soigneusement préparé et 
suivi vous donnera la garantie que 
votre projet est économiquement et 
opérationnellement viable et efficace­
ment géré.

3. Exploitation. Il est d ’importance 
capitale pour le succès du projet agri­
cole que l ’on fasse les choses à 
temps. Dans l’agriculture d ’aujour­
d’hui, il faut une adm inistration saine 
et une technologie qui a fa it ses preu­
ves. Il y a un temps pour planter et 
il y a un temps pour moissonner. 
Une p lanification saine et un suivi 
diligent et permanent contribueront 
au succès de chaque projet. Encore 
une fois, lim itez-vous aux projets agri­
coles locaux qui ont fa it leurs preu­
ves.

4. Registres. Désignez un greffier 
financier compétent pour ten ir correc­
tement les livres et ouvrir un compte 
en banque séparé pour le projet. Le 
greffier fera non seulement les rap­
ports mensuels pour le siège de l’E­
glise, mais aussi les registres de pro­
duction que le com ité pourra u tiliser 
pour déterminer l ’efficacité, le coût 
de l’opération, la rentabilité, etc. La 
préparation, l’étude et l ’u tilisa tion  op­
portune des rapports financiers amé­
lioreront la gestion du projet et révé­
leront que vous honorez vraiment 
votre intendance. La tenue de livres 
doit être un e ffo rt conjoint de l’adm i­
nistrateur aussi bien que du greffier.

5. La mise sur le marché. Une partie 
de la p lanification que l’on oublie  sou­
vent dans les opérations d ’entraide, 
c’est la mise sur le marché des mar­
chandises produites à la ferme. Le 
département de production et de d is­
tribution d ’entraide a mis sur pied un 
programme assurant la qualité. Seuls 
des produits de qualité sont acceptés 
par les conserveries et les magasins. 
Toute quantité de marchandise dépas­
sant la quantité remise au magasin 
doit être m ise sur le marché d ’une 
manière sage et efficace. La principale

d ifficu lté  est de mettre sur le marché 
au bon moment et au m eilleur prix 
des marchandises de qualité pour en 
assurer la viabilité financière.

6 . Services volontaires. Un facteur 
caractéristique de la production d’en­
traide est le travail volontaire qui vient 
des membres. Il faut une véritable 
p lanification et un vrai suivi pour u ti­
liser, avec un maximum d’efficacité, 
le travail volontaire. De même que la 
main d ’œuvre volontaire, dans bien 
des cas, les projets peuvent profiter 
de l’u tilisa tion des ressources locales 
volontaires telles que les hommes 
d’affaires et les explo itants de fermes 
expérimentés. Si un membre du co­
mité ou un dirigeant de la prêtrise 
ou les deux s’occupent de la forma­
tion et de la supervision de la main 
d’œuvre volontaire sur un projet, cela 
permettra à l’adm in istrateur de consa­
crer son temps aux aspects essen­
tie ls de l ’exploitation.

Si on les pratique en permanence, 
ces s ix principes assureront le succès 
du projet et donneront la satisfaction 
que l’on a toujours quand on suit le 
plan du Seigneur. En suivant cette 
méthode, vous pourrez, vous, les d ir i­
geants, relever le défi, qui est: pen­
dant votre mandat, votre paroisse ou 
votre pieu se lancera dans un projet 
de production ou en améliorera un au 
niveau de la paroisse ou du pieu.

Certains d’entre vous auront peut- 
être le sentiment que ce qui vient 
d’être d it ne s’applique qu’aux projets 
des Etats-Unis et du Canada. Nous 
tenons à vous assurer que ces prin­
cipes s’appliquent aussi aux projets 
internationaux. A titre  d ’information, 
nous avons maintenant créé des pro­
jets de production en Angleterre, au 
Pays de Galles, à Samoa, à Tonga, 
en Australie et en Corée. Nous invi­
tons les dirigeants de la prêtrise du 
monde à accepter ce défi.

Pour nous qua lifie r pour le royaume 
céleste nous devons obéir aux lois 
d’un ordre céleste. Un de ces ordres 
célestes c ’est que nous devons pren­
dre soin de nos frères et de nos soeurs 
pauvres et nécessiteux à la façon du 
Seigneur. Les projets de production 
nous aident à nous acquitter de cette 
obligation sacrée en produisant les 
marchandises qui sont distribuées par
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l’ intermédiaire de nos magasins d’évê­
que. Ils nous aident aussi à devenir 
autonomes et à nous préparer à toute 
éventualité.

Si beaucoup d’autres d ifficu ltés  ac­
compagnent les projets de produc­
tion, de grandes bénédictions sont ac­
cordées à ceux qui y participent. Les 
hommes plus âgés donnent l’exemple 
aux jeunes garçons et aux hommes. 
Les pères et les fils , les mères et les 
filles, les parents et les enfants peu­
vent trava ille r ensemble. On apprend 
la d isc ip line, le sacrifice et l’obéis­
sance. Ceux qui ont des métiers d iffé ­
rents apprennent à travailler ensem­
ble. Des menuisiers, des plombiers, 
des professeurs, des hommes de loi, 
des médecins, des gens de tous les 
m ilieux travaillent côte à côte. C’est 
là une occasion de coopérer, d’ inté­

grer et de faire du travail m iss ion ­
naire, de fo rtif ie r les relations avec 
le collège, la fam ille , les amis et les 
voisins. Les compétences s’accro is­
sent et on apprécie le fermier, l’éle- 
veur ou l’homme d ’affaires. Les pro­
jets de production donnent l ’occasion 
d’acquérir la bonne forme physique.

Et comme nous sommes tous des 
consommateurs, les projets de pro­
duction aident les membres à appren­
dre d ’où vient leur nourriture et quels 
sont les problèmes qui sont associés 
à sa production. Nous apprécions 
plus complètement la loi de la m ois­
son, que ce que les hommes sèment 
et dont ils prennent soin, ils le récol­
teront aussi. Tous nos projets don­
nent aux hommes un moment pour 
prier et pour progresser sp iritue lle ­
ment. Dans les projets de production,

il y a une occasion de comprendre 
plus complètement l’œuvre de Dieu 
que l’on voit dans la nature.

Ce sont là des récompenses immé­
diates. Il y a aussi des récompenses 
à long terme, dont les plus impor­
tantes sont de produire des marchan­
dises pour aider les pauvres et les 
nécessiteux. Quand nous compren­
drons ce que représentent les projets 
de production d’entraide, nous vou­
drons y prendre part.

A llons maintenant de l ’avant avec le 
pouvoir de relever le défi. Frères, veil­
lez à ce que toutes les paroisses de 
l’Eglise participent à des projets de 
production ou en améliorent au cours 
de votre mandat.

Que le Seigneur nous bénisse en 
ceci. Au nom de Jésus-Christ. Amen.



PAR VAUGHN J. FEATHERSTONE 
du premier collège des soixante-dix

Quand un membre cherche un emploi, 
notre responsabilité  est engagée: 
idées pour les dirigeants sur la façon 
d ’aider les membres à trouver de l ’em­
plo i.

Principes d ' entraide

J e  serais ingrat ce matin si je 
n’exprimais pas ma reconnaissance 
pour avoir marché dans l’ombre de 
deux hommes grands et saints, l ’évê- 
que Brown et l’évêque Peterson, et si 
je ne vous disais pas que j ’ai le té­
moignage personnel que J. Richard 
Clarke est le compagnon qui convient 
à ces grands hommes.

Ce matin, l’évêque Brown m’a 
chargé de parler des responsabilités 
en matière d’emploi. Il y a six mois, 
l’évêque Peterson a parlé de l’emploi.

Il y a quelque temps d’ ic i, une mère 
emmenait son fils Freddy à l’hôpital 
des sa ints des derniers jou rs  pour une 
opération. On opéra le garçon et tout 
alla bien. Ce soir-là, à s ix heures, la 
mère de Freddy alla trouver l’ in fir­
mière en chef et d it: «Je voudrais par­
tir maintenant, et j ’aim erais que vous 
veilliez sur Freddy toutes les demi- 
heures.»

L’ infirm ière d it: «Nous irons le voir 
régulièrement, mais nous n’avons pas 
le temps de passer tou tes les demi- 
heures.»

La mère d it : «Si vous ne passez 
pas le voir toutes les demi-heures, 
je ne partirai pas. Je resterai ici toute 
la nuit.»

L’in firm ière d it: «Ce n’est pas né­
cessaire ; je veillerai personnellement 
sur lui toutes les demi-heures.»

La mère s’en alla donc et rentra 
chez elle. L’hôpital a un corps central 
et deux longues ailes. Freddy se trou­
vait dans la dernière chambre. A dix- 
neuf heures trente, l ’infirm ière fit le 
long coulo ir, passa la tê te  par la porte 
et d it: «Ça va, Freddy?»

Il répondit : «Oui. Tout va bien.»
Elle refit le couloir, et il était pres­

que huit heures. Elle fit dem i-tour, 
retourna auprès de Freddy et d it: 
«Freddy, ça va?»

Il d it: «Çava.»
Elle refit le long voyage jusqu ’au 

corps central. Elle le f it  à hu it heures 
trente, neuf heures, neuf heures trente 
et dix heures. Finalement elle se d it: 
«Je n’arrive pas à faire mon travail. 
Il faut que je  change mon système de 
contrôle.»

Elle décida d’u tilise r le téléphone 
intérieur. Elle poussa sur le bouton 
et d it: Ça va, Freddy?» Pas un son. 
«Freddy, tou t va bien?» Rien. «Freddy, 
ça va? Parle-moi!»

Et une voix très tim ide d it : «Oui, 
monsieur le mur, qu’est-ce que vous 
voulez?»

Je crois que quand nous parlons de 
chômage — et l’évêque Peterson en a 
parlé la fo is  dernière et moi ce matin 
— nous ne pensons pas que nous 
parlons au mur, mais il faut répéter 
pour enseigner. Nous enseignons 
constamment, et on enseigne depuis 
le commencement qu’un homme doit 
être tout à fa it autonome et capable 
de prendre soin de lui-même et de sa 
famille. C’est un principe éternel et 
vrai. Beaucoup de gens dans l’Eglise 
sont parvenus à cette indépendance 
totale. Chacun a la responsabilité de 
satisfaire ses besoins en matière 
d’emploi. Et cependant parfois les 
dirigeants de collège ou de paroisse 
se reposent sur ce principe et rejet­
tent leurs responsabilités, estimant 
que chacun peut résoudre ses propres

problèmes. En réalité nous avons une 
grande responsabilité. Pour nous faire 
comprendre cette responsabilité et 
nous en acquitter, voici deux princ i­
pes concernant l’emploi dont j ’aime­
rais d iscuter:

1 . Il est vrai que l’homme do it être 
autonome.

2. Cela n’exempte pas les membres 
du collège et les autres membres de 
la paroisse de leur obligation directe 
vis-à-vis de cet homme.

Quand quelqu’un de la paroisse est 
en chômage, c’est à elle qu’échoit en 
premier la responsabilité de lui trouver 
un autre emploi. Quand cela est im ­
possible, c’est sa fam ille  qui doit l ’a i­
der. L’aide du collège et de la pa­
roisse sera proposée dès le départ, 
dès que l’homme perd son travail.

Plus le temps qui s ’écoule entre la 
perte du travail et la découverte d’un 
autre est long, plus il est d iffic ile  
d’en trouver un. Certains facteurs en­
trent en jeu.

1. L ’homme perd son assurance.
2. Des pressions mentales, physi­

ques et financières lui encombrent 
l’esprit et la réflexion s ’obscurcit.

3. Avec chaque jou r qui passe, le 
sentim ent de la valeur personnelle 
d im inue d ’une manière importante.

4. La communauté et les em­
ployeurs en puissance jettent sur ce­
lui qui cherche un emploi cet anathè- 
me: «S’il était valable, il aurait un tra­
vail. Il do it avoir des défauts: je n’ose 
pas l’engager.»

5. Plus le chômage dure, plus il est 
d iffic ile  à l’homme de retourner au tra­
vail, même s’il en a l ’occasion.
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Dans un discours in titu lé : «Free- 
dom, A Terrible Risk» (La liberté, un 
risque terrible), par Harvey Jacobs, on 
trouve ce qui su it:

«Dans un roman japonais d ’il y a 
plusieurs années, le personnage prin­
cipal, errant dans un village étranger, 
est pris au piège au fond d ’une fosse 
à sable. On lui descend de la nourri­
ture et de l’eau mais pas d’échelle. Il 
veut de toutes ses forces en sortir. 
Il supplie ceux qui l’ont pris de le 
laisser partir. Il essaie de marchander 
avec eux, mais rien n’y fa it. Des mois 
se passent. Les supplications, le mar­
chandage deviennent un mode de vie. 
Longtemps après, on lui accorde ce 
qu’ il veut, ce qu’il s ’est efforcé d’at­
teindre de toute sa volonté, jou r et 
nuit : la liberté de so rtir de sa fosse 
et de poursuivre son chemin entière­
ment libre.

«Tout à coup il a peur, il est alarmé 
à l’ idée d’affronter le monde sans pro­
tection. Il pourrait se perdre, pense-t- 
il. Dans sa petite fosse, il était au 
moins à l’abri de l’ inconnu. Mainte­
nant il comprend que la liberté n’est 
pas une récompense, mais un risque 
terrible.»

Ceux d ’entre nous qui n’ont jamais 
été sans travail auraient du mal à com­
prendre l’anxiété mentale et la perte 
de confiance qui résultent d ’une lon­
gue période de chômage. Platon a d it 
que la partie la plus importante de 
n’ im porte quel projet, c ’est le moment 
où on commence (voir la République, 
livre I).

Que peuvent faire le collège et la 
paroisse pour résoudre les besoins 
professionnels des membres et com­
ment le faire?

I. Présidents de pieu et évêques, 
instruisez vos com ités des services 
d’entraide de pieu et de paroisse sur 
les questions d ’emploi, en particulier 
sur les prinicpes que nous vous expo­
sons aux sessions d ’entraide de la 
conférence.

II. Présidents de collège et évêques, 
contactez immédiatement le membre 
sans em plo i, dès que vous savez qu’il 
est sans travail. N’attendez pas d i­
manche. Recommandez à ceux qui 
sont sans emploi de faire ce qui suit 
(certaines de ces suggestions ne 
pourraient pas être d’application lo­

cale, mais les principes sont univer­
sels; utilisez toutes les ressources 
personnelles possibles):

A. Prenez la résolution de chercher 
activement un travail. Levez-vous le 
matin à sept heures, prenez votre 
douche, remettez tout en ordre, priez, 
déjeunez et partez à huit heures du 
matin pour chercher un travail. Consa­
crez plusieurs heures par jour à trou ­
ver du travail.

B. Pendant que vous vous efforcez 
de trouver du travail :

1. Etablissez un curriculum  vitae 
ayant une présentation profession­
nelle. Les spécialistes du collège ou 
de la paroisse peuvent vous aider à 
en faire un.

2. Si c ’est approprié, envoyez un 
curriculum  vitae, selon le genre de tra­
vail auquel vous vous intéressez, au 
service du personnel des entreprises 
ou mettez-le entre les mains d ’em­
ployeurs possibles.

3. Informez-vous auprès des socié­
tés ou des entreprises dans lesquel­
les vous avez de l ’expérience. Télé­
phonez et prenez des rendez-vous.

4. Voyez les annonces des jo u r­
naux, même les journaux d’autres lo­
calités, si cela ne vous dérange pas de 
déménager.

5. Voyez ce que le bureau de place­
ment peut vous o ffrir.

6 . Recherchez dans l ’annuaire té lé­
phonique la liste  des sociétés trava il­
lant dans le domaine où vous êtes 
spécialisé.

7. Visitez les membres de votre fa­
m ille ou les autres connaissances qui 
peuvent connaître un débouché.

8 . Prenez du temps (au moins trente 
minutes) pour prier et méditer pour sa­
voir où vous pourrez trouver un em ploi. 
Vous serez inspiré et dirigé.

9. Lisez les textes qui augmentent 
votre foi et votre assurance, par exem­
ple les Ecritures ou des ouvrages sur 
l’art d’avoir du succès.

C. Faites des plans précis sur ce 
que vous allez faire le lendemain pour 
rechercher un travail. Ici encore, un ou 
plusieurs spécialistes auront une ex­
cellente occasion de réfléchir positive­
ment et de dialoguer avec la personne 
sans emploi.

D. Habillez-vous convenablement 
pour l’entrevue. Ceci donne confiance

et crée une bonne impression de dé­
part. Soyez disposé à commencer au 
bas de l’échelle et à vous élever. 
Soyez disposé à faire vos preuves 
auprès d ’un nouvel employeur.

E. Payez la dîme, même si c’est 
tout l’argent que vous avez. Vous avez 
besoin des bénédictions du Seigneur 
et c’est là une manière de vous les 
assurer.

III. Présidents de co llège et évê­
ques, parlez avec le chôm eur et :

A. Fortifiez son estime de lui- 
même.

B. Instruisez-le selon ce qui vient 
d’être d it.

C. Faites-lui l’ im position  des mains 
et donnez-lui une bénédiction spécia­
le quand il vous la demande.

D. Mettez à sa d ispos ition  les res­
sources du collège et de la paroisse 
selon les besoins.

IV. S’il n’obtient pas de travail dès 
le départ, tenez-vous aux côtés du 
chômeur pour qu’ il ait que lqu ’un à qui 
il puisse faire part de ses contrarié­
tés, et continuez à l’ inc ite r à penser 
d’une manière positive.

V. Faites intervenir tous les spécia­
listes qui peuvent être nécessaires 
pour l’aider. La plus grande ressource 
c’est, bien entendu, les ta lents combi­
nés du collège. Chaque membre du 
collège recevra la tâche d’aider à trou­
ver des débouchés d ’em ploi.

VI. Il se peut qu’ il y a it des occa­
sions qui jus tifien t l’aide des mem­
bres du collège pendant que l ’intéres­
sé se recycle — ou le collège peut 
être invité à lancer un membre dans 
une affaire.

La grande bénédiction du collège et 
de la paroisse est qu’au lieu de se sen­
tir perdu et seul, l’ intéressé a le sen­
tim ent qu ’il y a cent personnes ou 
plus qui travaillent pour l ’a ider à trou­
ver un em ploi. Le com ité  des services 
d’entraide de la paroisse discute de 
ses besoins. Chaque membre de la 
présidence du collège ou du groupe 
met immédiatement les membres du 
collège ou du groupe au travail pour 
l’aider à trouver un em ploi. A insi l’uni­
té complète de la prêtrise participe à 
l’effort pour trouver des débouchés.

En 1937, frère Harold B. Lee a d it: 
«Il do it être évident pour tous que cha­
que pas que le chômeur fa it pour
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s’éloigner du cercle de son collège 
l'écarte d’autant plus des possib ilités 
d’emploi.»

Lorsque c ’est nécessaire, faites par­
ticiper toute la paroisse. Quand on le 
fait, on a cent fo is plus de p oss ib ili­
tés, cent fo is  plus de chances de 
réussite. Parler d ’un problème est une 
chose, contribuer à sa so lution en est 
une toute autre. Le.s com ités de ser­
vice d’entraide de paroisse sont or­
ganisés pou rob ten irdes  résultats. Un 
collège et une paroisse totalement 
unis dans le jeûne et la prière et qui 
travaillent en faveur d’une seule per­
sonne qui a besoin de travail réalise­
ront des m iracles.

Toute paroisse devrait avoir un sys­
tème d ’emploi qui marche. Cela inclut 
l’homme, le collège, la paroisse, le 
pieu, la région et les ressources com­
munautaires disponibles. Certaines 
régions ont des centres d’emploi de 
l’Eglise, mais ceux-ci sont organisés 
pour compenser le manque d ’engage­
ment total du collège et de la pa­
roisse. Ceci vient du fait que la prê­
trise n’a pas accepté, ne v it pas et ne 
fonctionne pas comme le Seigneur 
le voudrait. Dans le passé, le passage 
du collège à la paroisse, au pieu, 
à la région a été trop lent. Non parce 
que le principe est mauvais, mais 
parce que les dirigeants de la prêtrise 
ne travaillent pas correctement dans 
ce domaine de leur intendance. On 
perd des em plo is parce qu ’un temps 
trop long s’écouleentre le besoin d’un 
emploi et les occasions d’en trouver 
un.

Notre peuple ne comprend pas en­
core l’organisation du collège. Lors­
que nous la comprendrons, nous ver­
rons qu’il y aura dans l’Eglise un 
afflux de puissance qui é lectrifiera 
le monde. Le collège de la prêtrise 
est l’organisation du Seigneur pour la 
fraternité des hommes et des frères 
dans le royaume. Le collège do it tra­
vailler avant tou t pour aider le membre 
du collège à progresser et à se déve­
lopper spiritue llem ent. Le bien-être 
temporel de chaque membre du co l­
lège relève aussi de la responsabilité 
de chaque autre membre du collège.

Il y a, dans un bon collège, une 
sainte fraternité qui unit les membres 
par des liens qui sont plus fo rts  que

conseiller responsable des questions 
d’entraide personnelle, a pour devoir 
de coordonner la recherche d ’emplois 
en dehors des collèges.

Que Dieu vous bénisse, dirigeants 
bien-aimés, pour que vous ayez de la 
charité pour les malheureux, charité 
qui est le véritable amour du Christ. 
«Maintenant donc ces tro is choses de­
meurent: la fo i, l ’espérance, la chari­
té; mais la plus grande de ces cho­
ses, c ’est la charité» (1 Cor. 13:13). 
Au nom de Jêsus-Christ. Amen.

l’acier. Le collège est une fraternité 
de charité où règne «l’amour pur du 
Christ». Lorsque cette «charité» im ­
prègne tout ce qui se fait, chaque 
membre s’intéresse chrétiennement à 
chaque autre membre. Les membres 
du collège sentent le poids du fardeau 
que portent leurs frères sans emploi 
comme s’ ils l’étaient eux-mêmes. Ils 
sont poussés à l ’action. La coordina­
tion et les efforts du collège sont d ir i­
gés par son président.

L’évêque, par l ’intermédiaire de son
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Elle ne craint pas la 
neige pour sa maison...

PAR BARBARA B. SMITH 
présidente générale de la Société de 
Secours

^ Æ e s  chers frères et sœurs, en été 
dernier, six présidentes de Société 
de Secours m’ont rendu visite à mon 
bureau ; toutes venaient de pieux 
d’ Idaho touchés par l’ inondation du 
Teton.

Elles ont parlé du travail et de l ’a­
mour donnés par des m illiers de vo­
lontaires de la prêtrise et aussi des 
services rendus par d ’ innombrables 
femmes de la Société de Secours qui 
ont lavé, frotté, nettoyé, préparé de la 
nourriture, pris soin des enfants et 
accompli d’autres services essentiels 
pour les victimes de ce terrible dé­
sastre.

Pendant que ces sœurs parlaient, 
plusieurs images me sont venues à 
l’esprit. Cela m’a rappelé une des bel­
les sculptures du monument de la So­
ciété de Secours à Nauvoo: une
femme aux mains tendues dans un 
geste de compassion, représentant la 
femme décrite dans les proverbes:

«Elle tend la main au malheureux, 
elle tend la main à l’ indigent» (Prov. 
31 :20).

Cela m’a rappelé ma propre v is ite  à 
la région inondée, où j ’ai vu une salle 
cu lturelle  avec des tables entières de 
bons vêtements, bien marqués, clas­
sés par tailles, une autre salle avec 
de la nourriture bien rangée: des 
boites de blé, du lait déshydraté, des 
fru its  en bouteille, de produits non- 
alimentaires, tou t cela donné par des 
personnes agissant avec une compas­
sion et une générosité spontanées. Je 
me souviens de l’esprit d’amour et 
d’unité qui a poussé les membres de

Une invita tion aux dirigeantes de la 
Société de Secours à réaliser l ’objec­
tif des réserves et de la production  
au foyer en instru isant des m in i-c las­
ses.

régions voisines non-touchées par 
l ’ inondation à ouvrir leur maison et 
à donner leur nourriture et d ’autres 
marchandises aux victimes de l ’inon­
dation.

J’ai pensé à ce m om ent-là: quelle 
bénédiction cela a été que ceux qui 
ont obéi aux instructions des frères 
aient eu suffisam m ent de réserves 
personnelles pour partager avec les 
victimes de l’ inondation. Grâce à cette 
pénible expérience, l ’Eglise tout en­
tière a reçu une leçon de préparation 
et de prévoyance.

Voyons maintenant ce que nous, 
les dirigeantes de la Société de Se­
cours, devons faire au cours des six 
prochains mois pour nous amener 
toutes à réaliser les objectifs  de ré­
serves fixés par les Autorités géné­
rales.

Premièrement, aidez les sœurs à 
évaluer leurs progrès dans cette tâche. 
Leur fam ille a-t-elle a tte in t le but? 
Approche-t-elle de la m oitié? Peut- 
être que certaines viennent seule­
ment de commencer, alors que d’au­
tres ne savent peut-être pas par où 
commencer.

Deuxièmement, enseignez les prin­
cipes des réserves.

1. Réserves de l ’a lim entation de 
base. Dans les réserves pour un an 
d’aliments de base, il faut inclure ceux 
qui sont essentiels à l ’alim entation 
et qui se conservent bien et long­
temps: le grain (blé, riz, maïs et 
autres céréales) ; la it en poudre, pois­
son séché ou légumes à protéines, 
comme les haricots, les pois et autres

fru its  ou légumes frais en boîtes, dés­
hydratés ou en bocaux; du sucre ou 
un équivalent du sucre comme le miel, 
certaines formes de graisse, du sel 
et de l’eau. Dans certaines régions du 
monde où il est d iffic ile  d ’entreposer 
de la nourriture, on pourrait considé­
rer le taro frais ou la patate douce 
et les cochons, les poules ou le pois­
son vivants comme réserves. Souve­
nez-vous que l ’usage régulier de grain 
complet est im portant pour amener 
l’estomac à supporter des périodes 
d iffic iles .

2. Réserves de vêtements de base 
et de carburant.

3. Réserves d ’urgence. Vous pour­
riez envisager d ’entreposer à un en­
dro it où on peut les prendre dès qu ’on 
en a besoin, des choses telles que 
l’eau, la nourriture ne demandant ni 
réfrigération ni cuisson, les médica­
ments dont les membres de la fam ille  
ont besoin, des vêtements de rechan­
ge pour chaque membre de la fam ille , 
une brochure et du matériel de pre­
miers soins, une hache, une pelle et 
une couverture. On pourrait s’en ser­
vir quand une fam ille  ou une personne 
n’a que peu de temps pour fu ir  un 
désastre ou do it rester dans un en­
dro it abrité dans la maison. Il est sage 
aussi de réunir les papiers et les docu­
ments importants de la fam ille à un 
endroit où on peut les prendre ins­
tantanément.

4. Réserves élargies. Les fam illes 
peuvent également étendre leurs ré­
serves de base pour y ajouter des pro­
duits alimentaires et d ’autres choses
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essentielles à la consomm ation quoti­
dienne qui pourvoiraient en tota lité 
aux besoins alimentaires et laisse­
raient place à la diversité et aux goûts 
personnels dans le régime et le mode 
de vie. Ce sont là des choses que l’on 
utilise normalement tous les jours et 
que l’on va fréquemment chercher au 
magasin.

Je le répète, les réserves au foyer 
doivent consister en une réserve d’un 
an d ’alim ents de base, de vêtements 
et, quand c ’est possible, de combus­
tible. Lorsqu’on a a tte in t ce but, il 
est désirable de faire des réserves 
pour des urgences et des réserves 
plus détaillées.

Dans toutes nos réserves, des pro­
duits de qualité, des récipients et des 
lieux d ’entreposage convenable, une 
température d’entreposage conve­
nable et un remplacement régulier 
sont des facteurs im portants. Cer­
tains des récents désastres dont les 
membres de l’Eglise ont été victimes 
montrent q u ’il est nécessaire de diver­
sifier les lieux d ’entreposage et les 
types de récipients. Il n’est sans 
doute pas bon de concentrer toutes 
les réserves en un seul endroit de la 
maison, tout ne devrait pas être entre­
posé dans des récipients de fer blanc 
ou de plastique, et tou t ne devrait 
pas être dans des récipients de verre.

J’ai décrit, lors de la réunion des 
services d ’entraide d’avril 1976, huit 
idées de sujets pour les mini-classes 
d’art ménager à la Société de Secours. 
Je les répète pour rappel :

Comment épargner systématique­
ment en vue de situations d ’urgence 
et des réserves au foyer.

Comment entreposer, quoi entre­
poser et où l ’entreposer.

Comment entreposer les semences, 
préparer la terre, acquérir les outils de 
jardinage convenables.

Comment cultiver vos propres lé­
gumes.

Gommes mettre en boîtes et sécher 
les produits alimentaires.

Comment instuire votre fam ille et 
l’aider à manger la nourriture néces­
saire à la santé physique.

Comment faire les travaux de base 
de couture, de réparation et de trans­
formation de vêtements.

Comment planifier et préparer des

repas nourrissants et appétissants en 
u tilisant les ressources d isponibles 
et les produits alimentaires venant 
des rayons des réserves au foyer.

Je voudrais aussi vivement exhorter 
les dirigeantes de la Société de Se­
cours de pieu et de d istrict à veiller 
à ce que l ’on enseigne en m in i-c las­
ses la façon d ’u tilise r les réserves ali­
mentaires de base dans le régime quo­
tid ien. Je demande aux dirigeantes 
de la Société de Secours de se pro­
curer et d ’ê tudier de bons documents 
sur les réserves au foyer appropriées 
à la culture, au c lim at et à la région ; 
de consulter les dirigeants locaux de 
la prêtrise et de mettre à la d ispos i­
tion des gens de leur région des pro­
grammes de réserves réalistes. Ceux- 
ci peuvent varier selon la s ituation 
des personnes ou des fam illes. Mais 
on se laissera toujours guider par les 
directives exposées par le bu lle tin  du 
département des services d ’entraide 
de l’Eglise, Essentials on Home Sto- 
rage, que l’on peut se procurer au 
centre de d is tribu tion  de l’Eglise. Les 
services gouvernementaux et les uni­
versités locales peuvent aussi être u ti­
les.

Nous invitons vivement les d ir i­
geantes de la Société de Secours à 
trouver des moyens de permettre aux 
femmes de partic iper aux projets d’en­
traide de l’Eglise. Beaucoup pour­
raient participer activement au travail 
proprement d it des projets de produc­
tion et de conservation. D’autres pour­
raient téléphoner et planifier. On pour­
rait organiser une garderie pour per­
mettre aux jeunes mères de travailler 
aux projets ou dans les conserveries, 
ou alors p lusieurs jeunes mères pour­
raient se garder mutuellement leurs 
enfants. Les fam illes pourraient aller 
ensemble travailler à un projet de pro­
duction, fo rtif ia n t ainsi les liens de 
fraternité entre elles. Les femmes en­
courageront leur fam ille et organise­
ront ses activ ités et ses horaires pour 
qu’elle puisse participer. L’a ttitude  et 
la réaction d ’une femme donnera le 
ton à toute la fam ille  et à d ’autres. 
Son enthousiasme peut être conta­
gieux et s’acqu itter d’une te lle  tâche 
lui fournit une occasion en or d ’ensei­
gner les principes évangéliques que 
sont l’amour et le service, le travail

et l’autonom ie, l’intendance et la con­
sécration.

Nous sommes certaines qu’en pre­
nant part à l’entraide, les soeurs re­
cevront dans leur vie les bénédictions 
symbolisées par le monument de la 
Société de Secours aux femmes à 
Nauvoo et elles auront des bénédic­
tions sp iritue lles. Elles donneront un 
bon exemple à leurs enfants. Leur fa­
m ille et elles seront bénies physique­
ment et socialement. En outre les 
sœurs de la Société de Secours d ’au­
jourd ’hui découvriront, comme l’ont 
fait les sœurs fondatrices de Nauvoo, 
quelle bénédiction spéciale c ’est de 
travailler avec les frères de la prê­
trise de l’Eglise. Ce faisant, elles revi­
vront et renforceront cette collabora­
tion qui commence avec Adam et Eve.

Ma prière est que la préparation des 
femmes de l’Eglise dans le domaine 
de la production et des réserves au 
foyer nous permettra d ’être généreu­
ses de nos biens si c ’est nécessaire 
et d ’apporter une plus grande sécurité 
aux personnes et aux fam illes, de 
manière que nous soyons comme la 
femme vertueuse d’autrefois qui ne 
craignait «pas la neige (de l’adversité) 
pour sa maison . . .» (Prov. 31:21). 
Au nom de Jésus-Christ, Amen.
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A ma façon

L’autonom ie et le travail personnel 
sont les principes fondamentaux du 
plan du seigneur pour le sa lu t tempo­
rel, tou t comme le princ ipe  qui veut 
que l ’on honore son père e t sa mère.

PAR LE PRESIDENT 
MARION G. ROMNEY
deuxième conseiller dans la 
Première Présidence

F rè re s  et sœurs, je vous deman­
de d’exercer votre foi et vos prières 
en faveur de mes e fforts pour attirer 
un instant votre attention sur les 
points fondamentaux du programme 
d’entraide. Je tiens à fé lic ite r les Frè­
res, ainsi que soeur Smith pour les 
excellents exposés qu’ ils ont fa it ce 
matin.

Le récit qu’a fa it frère Featherstone 
du mur qui parlait m’a fa it penser à un 
incident qu ’on m’a raconté. Il n’y a 
pas longtemps deux de nos gardes 
travailla ient à l’étage supérieur du 
temple, sans doute pour l’ inspecter, 
au cours de la nuit, alors qu ’il fa isait 
noir. En bas, en face du temple, deux 
ou tro is hommes ivres étaient accro­
chés à la grille , levant les yeux vers 
le temple, et l’un d ’eux d it: «O Moroni, 
parle-m oi.» Et un de nos hommes d it: 
«Oui, qu ’est-ce que vous voulez?»

Je ne vous dirai rien de neuf ce 
matin. Je vais vous dire quelques pa­
roles que j ’ai dites bien des fo is — 
pas mot à mot, mais la teneur de ce 
que j ’ai enseigné dans toute l’Eglise 
ces trente-cinq dernières années au 
sujet des points fondamentaux du 
programme d ’entraide de l’Eglise. J ’ai 
intitu lé  ce discours: «A ma façon.»

Au moment où nos sociétés moder­
nes suivent la voie qui a conduit à la 
chute de Rome et d’autres civ ilisa­
tions qui ont succombé à l’attrait 
trompeur du socialisme, je crois qu’il 
n’est pas hors de propos que je mette 
de nouveau l’accent sur le plan du 
Seigneur pour le salut temporel de 
ses enfants mortels.

Pour mettre en relief le contraste 
entre le plan du Seigneur et certaines 
des pratiques absurdes de notre épo­

que, je vais vous lire un ou deux ar­
ticles de mon dossier «Divers».

Le premier concerne un couple h ip ­
pie qui marchait dans la rue. Tous les 
deux avaient les cheveux longs et 
étaient habillés à la manière caracté­
ristique des hippies : perles, sandales 
bandeau sur la tête, rien n’y manquait. 
Le garçon d it à la fille : «Je vais aller 
toucher mon chèque de chômeur. En­
suite je passerai à l’université pour 
voir pourquoi mon chèque d’a lloca­
tions fédérales d’étudiant n ’est pas 
arrivé. Après cela, j ’ irai chercher nos 
tim bres de nourriture. Entre-temps 
passe à la clin ique gratuite pour voir 
le résultat de tes tests, va chercher 
mes nouvelles lunettes au centre de 
santé de la ville , puis passe à l’Assis­
tance publique et demande une autre 
augmentation de notre lim ite  d’é lig i­
b ilité .

«Puis on se retrouvera à cinq heu­
res au bâtiment fédéral pour la m ani­
festation de masse contre cette socié­
té pourrie.»

Il y a quelque temps j ’ai découpé 
ce qui suit dans le Reader’s Digest.

«Dans notre bonne ville voisine de 
St-Augustine un grand nombre de 
mouettes sont affamées au m ilieu de 
l’abondance. La pêche est encore 
bonne, mais les mouettes ne savent 
pas pêcher. Pendant des générations, 
elles ont compté sur les pêcheurs 
de crevettes pour leur jeter les restes 
des file ts . Maintenant les pêcheurs 
sont allés pêcher ailleurs . . .

«Les pêcheurs de crevettes avaient 
créé un état socia liste  pour les . . . 
mouettes. Les grands oiseaux ne s ’é­
talent jamais donné la peine d ’appren­
dre à pêcher par eux-mêmes et ils

n’avaient jamais enseigné à leurs en­
fants à pêcher. Au lieu de cela, ils 
conduisaient leurs petits  près des f i­
lets à crevettes.

«Maintenant les mouettes, ces 
beaux oiseaux libres qui sym bolisent 
presque la liberté elle-même, meurent 
de faim  parce qu’elles ont cédé à l’a t­
trait du «quelque chose pour rien»! 
Elles ont sacrifié leur indépendance 
pour l’aumône.

«Beaucoup de gens sont comme 
cela aussi. Ils ne voient pas le mal 
qu’ il y a à ramasser les morceaux 
délicieux que ramassent les file ts des 
impôts des «pêcheurs de crevettes» 
du gouvernement des Etats-Unis. 
Mais q u ’arrivera-t-il lorsque le gouver­
nement tombera à court de marchan­
dises? Et nos enfants des générations 
futures?

Ne soyons pas de naives mouettes. 
Nous . . . devons préserver notre 
capacité d ’autonomie, notre génie 
pour créer des choses par nous-mê­
mes, notre sens de l ’économie et no­
tre am our vrai de l’ indépendance» 
(Reader’s Digest, octobre 1950, p. 32).

Voici maintenant par contraste une 
coupure intitu lée: «C’est une bonne 
chose qu ’ il n’y ait eu personne là pour 
aider les pèlerins»:

«Ils abordèrent dans un désert hos­
tile. Pas de logements fédéraux: il 
leur fa llu t donc se mettre au travail 
et construire leurs propres logements. 
Pas de programme de timbres gra­
tu its  : i Is cultivèrent donc la nourriture 
qu’ ils mangeaient et lo rsqu ’il n’en cu l­
tivaient pas assez, ils s ’en passaient.

«Pas d ’école gratuite : les mères de­
vaient donc instruire leurs enfants. 
Pas de programme récréatif — ils
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étaient trop occupés à travailler. Pas 
d’émeute contre le service m ilita ire: 
il était attendu de to u t le monde qu ’ il 
participât à la pro tection de son pays. 
Pas de sécurité socia le  : pas de sé­
curité du tout, à part ce que chacun 
gagnait par lui-même.

«Mais il y avait véritablement des 
compensations. Pas d’émeutiers exi­
geant quelque chose pour rien. Pas 
«d’étudiants» non-lavés disant à leur 
mère ce qu’elles doivent enseigner. 
Pas de bureaucrates gaspilleurs se 
remplissant les poches de la produc­
tion des travailleurs.

«Vraiment rien pour les pèlerins si 
ce n’est ledurtrava il en abondance.

«Cela a-a-il porté ses fruits?
«Notre niveau de vie le prouve»
(Christian Economies, novembre 

1972, p. 25).
Voyons maintenant le plan du Sei­

gneur.
«Moi, le Seigneur, j ’ai déployé les 

cieux et construit la terre», d it-il, 
« . . .  et tout ce qui s ’y trouve est à 
m o i.

«Et j ’ai l’intention de pourvoir aux 
besoins de mes sa in ts, car tout est à 
moi.

«Mais il faut que cela se fasse à 
ma façon, et voici quelle est la façon 
que moi, le Seigneur, j ’ai décidé d’em­
ployer afin de pourvoir aux besoins 
de mes saints: les pauvres seront éle­
vés en ce que les riches seront abais­
sés.

«Car la terre est pleine, et il y a 
assez, même en réserve; oui, j ’ai tou t 
préparé et j ’ai donné aux enfants des 
hommes qu’ils aient leur libre arbitre» 
(D. & A. 104:14-17).

Les principes sous-jacents de l’éco­
nomie de Dieu pour le salut temporel 
de ses saints sont clairement révélés 
dans cette Ecriture. Se proclamant le 
Créateur de la terre et de tout ce qui 
s’y trouve, il d it de lui-même qu’ il 
est le propriétaire suprême. Il annon­
ce que son but est de pourvoir aux 
besoins de ses sa in ts, déclarant en 
même temps: «La terre est pleine, 
et il y a assez, et même en réserve.» 
Il précise cependant que s’il va pour­
voir aux besoins de ses saints, «il faut 
que cela se fasse à ma façon».

«Et voici», pou rsu it-il, «quelle est la 
façon que moi, le Seigneur, j ’ai dé­

cidé d’em ployer afin de pourvoir aux 
besoins de mes saints: les pauvres 
seront élevés en ce que les riches se­
ront abaissés.»

Il est indispensable de suivre sa 
voie pour avoir une société bien or­
donnée.

Nous, les saints des derniers jours, 
nous savons que tous les hommes 
sont frères et sœurs, «des fils  et des 
filles engendrés pour Dieu» (D. & A. 
76:24), que nous sommes responsa­
bles de notre bien-être m utuel. Ces 
idées sont inhérentes à toutes les 
doctrines de l’Evangile.

Nous savons que les maux de notre 
monde troub lé  viennent de ce que les 
hommes n’ont pas fa it ce que le Sei­
gneur leur a commandé. Ceci s ’appli­
que aux problèmes économiques 
aussi qu ’à tous les autres maux. Nous 
savons aussi que le seul moyen d’en 
sortir, c ’est de faire tout ce que le 
Seigneur notre Dieu nous commande.

Nous savons que le jour viendra où 
«chaque homme» aura une part égale 
aux bonnes choses de la terre, «selon 
sa fam ille, en proportion de sa situa­
tion et de ses besoins» (D. & A. 51 :3). 
Nous savons aussi qu’on n’arrivera à 
cette égalité  que lorsque viendra le 
moment où tous les hommes travail­
leront de bon cœur à s’entretenir et, 
motivés par l ’amour du prochain, don­
neront libéralement de leurs biens aux 
pauvres et aux nécessiteux, «selon la 
loi de (!’) Evangile» (D. & A. 104:18).

Tout sa in t des derniers jours a la 
responsabilité de travailler et ainsi de 
donner de ses biens, quels que soient 
les changements de principes de notre 
monde. Nous devons défendre ces 
principes et nous opposer à tout ce 
qui s’en écarte. Nous devons prendre 
garde à ne pas adopter la pratique 
couramment acceptée d ’attendre du 
gouvernement ou de n’ ihnporte qui 
d’autre que nous qu’il nous fournisse 
ce qui est nécessaire à la vie.

L’habitude de convoiter et de rece­
voir des avantages non mérités est 
maintenant à ce point ancrée dans 
notre société que même les hommes 
très riches, possédant le moyen de 
produire plus de richesses, attendent 
du gouvernement qu’il leur garantisse 
un pro fit. Les élections sont souvent 
axées sur ce que les candidats pro­

mettent de faire pour les électeurs à 
l’aide des fonds du gouvernement. 
Cette pratique, si une société l ’accep­
te universellement et la met entière­
ment en application, transformera ses 
citoyens en esclaves.

Nous ne pouvons nous permettre de 
devenir les pupilles du gouvernement, 
même si nous avons légalement le 
d ro it de le faire. Celademande un trop 
grand sacrifice du respect de soi et de 
l’ indépendance po litique  temporelle et 
sp iritue lle.

Travaillons pour ce dont nous avons 
besoin. Soyons autonomes et indé­
pendants. On ne peut obtenir le salut 
en vertu d’aucun autre principe. Le sa­
lut est une question individuelle, et 
nous devons travailler à notre propre 
salut aussi bien dans les choses tem ­
porelles que dans les choses s p ir i­
tue lles. On a mal compris cette parole 
de Paul : «C’est par la grâce que vous 
êtes sauvés, par le moyen de la fo i. 
Et cela ne vient pas de vous, c ’est 
le don de Dieu. Ce n’est point par les 
œuvres, afin que personne ne se g lo ri­
fie» (Eph. 2:8-9). Certains ont com pris 
qu ’elle veut dire que les œuvres ne 
sont pas nécessaires. C’est une con­
clusion erronée.

La vérité c’est que nous ne sommes 
sauvés par la grâce qu ’après tout ce 
que nous pouvons faire nous-mêmes 
(voir 2 Néphi 25:23). Aucune subven­
tion  du gouvernement ne pourra nous 
faire passer la porte d’or. Et personne 
n’entrera dans le royaume céleste s ’ il 
veut y aller grâce aux oeuvres de quel­
qu’un d ’autre. Chacun doit aller selon 
ses propres mérites. On pourrait tou t 
aussi bien apprendre cela dès m ain­
tenant.

Le premier principe d ’action du plan 
du Seigneur pour notre salut temporel 
est donc de prendre soin de nous- 
mêmes. Ce principe est si im portant 
que le Seigneur a d it à Adam, au mo­
ment où il était sur le point de q u it­
ter le jardin d’Eden : «Parce que tu as 
écouté la voix de ta femme et que 
tu as mangé du fru it de l’arbre au 
sujet duquel je t ’avais donné cet 
ordre: Tu n’en mangeras point, le sol 
sera maudit à cause de to i. C ’est 
dans la peine que tu en retireras ta 
nourriture tous les jours de ta vie» 
(M oise 4:23).
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Remarquez que la m alédiction ne 
fut pas placée sur Adam, mais sur le 
sol à cause d’Adam. Plutôt que d ’être 
une m alédiction sur Adam, ce fu t une 
bénédiction pour lu i. Cela le lançait, 
lui et sa postérité, dans la seule voie 
qui leur permette d’atteindre finale­
ment cette perfection commandée par 
le Maître. Le fa it est que, lorsque le 
Seigneur m audit le sol pour qu ’il pro­
duisît des «ronces» et des «épines», 
exigeant ainsi de l ’homme q u ’il tra­
vaillât pour en retirer sa subsistance, 
c’était «à cause» d’eux, c ’est-à-dire 
pour leur bien, leur profit ou leur 
bien-être. On ne saurait trop insister 
là-dessus.

Depuis ce jour important en Eden, 
le Seigneur a souvent remis l’accent 
sur le fa it que l’effort personnel est le 
principe de base de son économie, 
aussi bien sp iritue lle  que temporelle. 
N’oublions jamais que la façon du Sei­
gneur de pourvoir aux besoins de ses 
saints, c ’est que «les pauvres seront 
élevés en ce que les riches seront 
abaissés» (D. & A. 104:16).

Les pauvres ne peuvent être élevés 
que quand ils sont capables d ’acqué­
rir l ’indépendance et le respect d ’eux- 
mêmes grâce à leur industrie et à leur 
économie personnelles. Notre devoir 
est de les rendre capables d’y arriver.

«Les riches seront abaissés» lors­
qu ’ ils prouveront leur obéissance au 
deuxième grand commandement: «Tu 
aimeras ton prochain comme to i- 
même» (Matt. 22:39) en donnant de 
leurs biens «selon la loi de (l’(Evan- 
gile, aux pauvres et aux nécessiteux» 
(D. & A. 104:18).

Outre que nous devons conserver 
notre indépendance et notre respect 
de nous-mêmes grâce à notre propre 
industrie  et en veillant à ce que ceux 
à qui nous apportons l’aide du sys­
tème d’entraide de l ’Eglise fassent de 
même au maximum de leurs capaci­
tés, nous ne devons jamais oub lie r 
d’honorer nos père et mère. Puisque 
notre obligation de les honorer est 
souvent enfreinte et puisque la récom­
pense réservée à ceux qui les hono­
rent est si grande et le châtim ent 
pour ceux qui négligent de le faire 
si sévère, je vais expliquer notre o b li­
gation comme je l ’ai fa it à la réunion 
des services d ’entraide d’octobre 74 
dans les termes du président Clark:

«Ce principe, d it- il, remonte au 
mont Sina'i.» C’est là, vous vous en 
souviendrez, que Moïse reçut «les Dix 
Commandements, et l’un d’eux d isa it: 
«Honore ton père et ta mère, afin que 
tes jours se prolongent dans le pays 
que l ’Eternel ton Dieu te donne» (Exo­

de 20:12) . . . J ’attire (tou t d ’abord) 
votre attention sur le commandement 
et ensuite sur la promesse : «Honore 
ton père et ta mère»: le commande­
ment. La promesse: «Afin que tes 
jours se prolongent dans le pays que 
l’Eternel, ton Dieu, te donne» . . .

«Israël s ’éloigna de ce commande­
ment, et à l ’époque du Sauveur, les 
Juifs s’en étaient te llem ent écartés 
que le Seigneur prit le temps de le leur 
expliquer et leur dit ce qu ’il s ign ifia it. 
Vous vous souviendrez qu’un jour les 
Juifs -  (c ’est-à-dire) les scribes et les 
pharisiens — vinrent de Jérusalem, 
essayant comme d’habitude de pren­
dre le Sauveur au piège, et lui deman­
dèrent pourquoi ses d isc ip les man­
geaient sans se laver les m ains, ce qui 
était contraire aux enseignements des 
traditions des pères. Le Sauveur leur 
fit ce qu ’il fa isait souvent à ceux qui 
essayaient de le prendre au piège: il 
répondit à leur question en en posant 
une autre, et la question qu ’il leur 
posa fut ce lle-c i:

««Ef vous, pourquoi transgressez- 
vous le commandement de Dieu au 
pro fit de votre tradition? Car Dieu a 
d it: Honore ton père et ta mère . . . 
mais vous, vous dites: Celui qu i dira à 
son père ou à sa mère: Ce dont j ’au­
rais pu t ’assister est une offrande à 
Dieu, n ’est pas tenu d ’honorer son 
père ou sa mère. Vous annulez ainsi 
la parole de Dieu au p ro fit  de votre 
trad ition» (Matt. 15:3-6).

«Tel est le récit que fa it Matthieu. 
Il est virtuellement le même dans 
Marc:

««Car Moïse a d it (et Marc cite): 
Honore ton père et ta m ère; e t: Ce­
lu i qui maudira son père ou sa mère 
sera pun i de mort. Mais vous, vous 
dites: Si un homme d it à son père 
ou à sa mère: Ce dont j'aura is pu 
t ’assister est corban, c ’est-à-dire une 
offrande à Dieu, vous ne le laissez 
plus rien faire pour son père ou pour 
sa mère, annulant a insi la parole de 
Dieu par votre trad ition» (Marc 7:10- 
12).

«Cela veut dire (explique le prési­
dent Clark) qu’au lieu d ’observer la 
responsabilité que le Seigneur impose 
aux enfants de prendre so in de leurs 
parents, Israël s’en était à ce point 
écartée que chaque fo is qu ’un fils  ou
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une fille  voula it se débarrasser de son 
obligation de prendre soin de son père 
et de sa mère, il leur d isa it: «Doréna­
vant . . .  je renie mon obligation, 
et tout ce que je vous donne est un 
don (corban), et n’est pas donné, con­
formément au commandement du Sei­
gneur.»».

Aujourd’hui la tentation, et trop 
souvent la pratique, est de confier son 
père et sa mère à l’assistance pub li­
que et de laisser l’Etat prendre soin 
d’eux. Mais pour en revenir au tra ite­
ment de ce sujet par le président 
Clark:

«Après avoir attiré leur attention là- 
dessus, le Sauveur leur d it, comme 
le rapporte Matthieu :

««Hypocrites  (c’est ce que le Sau­
veur d it à ceux qui enseignaient qu’on 
n’avait pas besoin de prendre soin de 
ses parents), Esaïe a bien prophêtisé- 
sur vous, quand il a d it:

«Ce peuple m ’honore des lèvres,

mais son cœ ur est éloigné de moi. 
C’est en vain q u ’ils  m ’honorent, en 
enseignant des préceptes qui sont des 
commandements d ’hom m es» (Matt. 
15:7-9).

«Je vous le répète, frères, ce com ­
mandement est sans restriction. Il 
s ’adresse, à mon avis, à Israël partout 
où Israël peut se trouver, et sa pro­
messe aussi bien que son commande­
ment suit Israël dans quelque pays 
qu’ il réside.

««Honore ton père et ta mère, afin 
que tes jours se pro longent dans le 
pays que l ’Eternel, ton Dieu, te donne» 
(Exode 20:12).

«L’Amérique est une terre choisie 
pour Joseph. Je crois que c’est à cela 
que la promesse s’applique. Dans le 
Livre de Mormon on nous d it ce qui 
arrivera à ceux qui demeurent en 
Amérique s’ils ne gardent pas les com ­
mandements de Dieu, s’ils n’adorent 
pas Jésus-Christ qui est le Dieu du

pays. Il d it qu’ il viendra à nous lors­
que nous serons pleins d ’iniquité , et 
si nous désobéissons à ce comman­
dement du Seigneur, nous serons fo r­
tement sous la condamnation que le 
Seigneur a décrétée, et nous sommes 
déjà bien loin sur le chemin qui mène 
à l’in iquité  totale.»

Le président Clark conclut ce dis­
cours en rappelant ceci :

«Je vous ai donné ce que le Sei­
gneur a d it. Nous pouvons u tilise r 
notre libre arbitre pour savoir si nous 
obéirons ou désobéirons, et si nous 
désobéissons, nous devrons en subir 
le châtiment» (Fundamentals of the 
Church Welfare Program», 6 octobre 
1944, pp. 3-5).

Mon humble prière, au nom de Jé­
sus-Christ, est que le Seigneur nous 
donne la sagesse et le courage de 
comprendre et de vivre ce principe. 
Amen.



Nous avons le programme q u ’i l  faut 
pour être une bénédiction dans la vie 
de ceux qui sont dans le besoin.

Mettez-vous au travail

J ’ai le sentiment que cette 
réunion a été merveilleuse. Je n’ai pas 
assisté à de meilleures réunions de 
ce genre. Si j ’étais évêque mainte­
nant, je crois que je pourrais retour­
ner chez moi et faire un m eilleur tra­
vail que jamais auparavant, compre­
nant plus clairement mes responsa­
b ilités  et ayant appris comment m’en 
acquitter. Il est important que nous 
connaissions notre devoir.

J ’aimerais savoir combien d ’êvê- 
ques ont été appelés et ordonnés de­
puis la dernière conférence d’avril ; 
voulez-vous vous lever s’il vous plaît, 
tous les nouveaux évêques. Merci 
beaucoup. Cela vous donne une idée 
de la raison pour laquelle ces 
réunions sont organisées comme el­
les le sont : pour que vous compre­
niez votre devoir et votre responsa­
b ilité .

Je voudrais que les présidentes de 
Société de Secours qui ont été appe­
lées et mises à part depuis le mois 
d’avril dernier se lèvent. Elles sont 
moins nombreuses, mais elles sont 
certainement importantes. Merci.

S’entendre répéter les mêmes cho­
ses est bon pour ceux qui sont en 
fonction depuis un certain temps. On 
rentre chez soi avec un plus vif désir 
et de meilleurs sentiments vis-à-vis 
de cette oeuvre, et avec une plus 
grande capacité de l’accomplir.

Deux ou trois choses qui ont été 
mentionnées ici aujourd’hui m’ont 
particulièrement plu. L’une c ’est que 
l’aide matérielle doit être temporaire 
et l’aide spirituelle permanente. Si

PAR LE PRESIDENT
N. ELDONTANNER
premier conseiller dans la Première
Présidence

nous voulons faire cela, nous allons 
faire tout ce que nous pouvons pour 
aider les gens à avoir un em plo i, de 
manière à pouvoir veiller à leurs be­
soins temporels.

Il y a une chose que l ’on n’a pas 
soulignée, mais dont on a parlé ce 
matin, c’est la grande importance de 
conserver le respect de soi. Ceci est 
extrêmement important. A ider ces 
gens de manière à ce qu’ ils aient le 
sentiment qu ’ils se débrouillen t et 
qu’ils apportent quelque chose au pro­
gramme d ’entraide.

Maintenant que nous avons tenu

cette réunion, je vous recommande 
d’aller faire ce que l’on vous a d it 
de faire. Vous êtes responsables. 
L’œuvre du Seigneur dans cette ré­
gion, et, en fait, dans toutes les ré­
gions, repose sur vos épaules. Puisse 
le Seigneur vous donner la force, le 
courage, l’ intelligence et le sentiment 
que vous êtes membres de l’Eglise 
de Jésus-Christ des Saints des Der­
niers Jours avec un programme appro­
prié pour ceux qui ont besoin d ’aide: 
c’est mon humble prière au nom de 
Jésus-Christ. Amen.



PAR LE PRESIDENT 
SPENCER W. KIMBALL

L’accent est m is sur la nécessité de 
prendre soin des parents âgés et d ’en­
seigner aux enfants l ’habitude du tra­
vail.

S ' aimer 
les uns les autres

JTrères et sœurs, cette réunion 
a été extrêmement désirable. J’en ai 
été passionné. Je sais que nous ne 
sommes pas venus ici pour nous amu­
ser, nous sommes venus ici pour 
être instru its. J’espère que nous 
avons accepté cette réunion dans ce 
sens, que nous intégrerons à notre 
vie les suggestions qui ont été faites. 
Les frères et les sœ urs ont donné 
une merveilleuse démonstation de la 
façon dont on peut le faire et où il 
faut aller.

Je me souviens assez vaguement 
que quand nous avons quitté Sait 
Lake C ity pour aller en Arizona, ce 
programme n’était pas officiellem ent 
en vigueur, mais l’é ta it officieuse­
ment. Dans beaucoup de pieux et de 
paroisses, l’œuvre a lla it de l’avant — 
en tout cas en partie.

Je me souviens que quand nous 
sommes allés en Arizona, le prési­
dent Christopher Layton était le pré­
sident du pieu. Il é ta it malade et ne 
tarda pas à décéder. Mon père prit 
les rênes et devint président du pieu. 
Je me souviens que nous vivions dans 
une maison d’une seule pièce. Je 
crois que nous étions environ neuf à 
l’époque, et nous vécûmes un certain 
temps dans cette unique pièce. En­
suite nous déménageâmes dans une 
petite maison en briques de terre cuite 
à quelques rues de là, et là il y avait 
environ tro is pièces. Le to it perçait 
et bien des fois nous devions dorm ir 
sous la tente.

Et ensuite nous achetâmes quatre 
hectares au-dessus du canal. L’en­
droit était couvert de mesquites, de 
chaparrals et d’autres plantes du dé­
sert. Comment s ’en débarrasser, com­
ment défricher la terre? Telle était la 
question. Avant que nous eussions eu 
le temps de nous retourner, les frères 
de la paroisse du Centre avaient fa it 
plusieurs kilom ètres avec leurs pio­
ches, leurs pelles et leurs haches et 
ils avaient commencé à nous aider à 
défricher nos quatre hectares. Ils vin­
rent de la paroisse de Layton et ils 
vinrent de la paroisse de Rima. Ils 
vinrent presque avant que nous ne 
nous en fussions rendu compte. Avec 
l ’aide de mon père, qui était un ex­
cellent travailleur, et deux fils  qui 
étaient plus âgés que m oi, nous 
eûmes b ientô t préparé le terrain pour 
la plantation.

C’était du travail d ’entraide. Ce n’é­
ta it pas sous la même d irection. Ce 
n’était pas stim ulé  de la même ma­
nière. Mais c ’était du véritable tra­
vail d’entraide, parce que chacun 
aidait l’autre.

Mon père, lui aussi, réagissait très 
bien. Il constata que le président Lay­
ton, qui commençait à prendre de 
l’âge et qui était faible, n’avait pas 
d’aide pour faire ce qu’il avait besoin 
de faire, et il avait un grand verger. 
Mon père nous rassembla donc, nous 
ses enfants, avec tous les seaux et 
toutes les casseroles, et avec te con­
sentement et l ’approbation du prési­

dent Layton, nous allâmes tous dans 
son verger cue illir des fru its  à nous 
partager. Les Layton étaient une 
grande fam ille et nous en étions une 
grande aussi. Nous répartîmes ce que 
nous avions cue illi et poursuivîmes 
notre programme. Ma chère mère sa­
vait nouer les deux bouts. Nous 
avions un garde-manger et il était tou ­
jours rempli de fru its  en conserve et 
de tout ce qu’on pouvait imaginer et 
que l’on pouvait avoir à l ’époque.

Une autre chose que je voudrais 
dire, c ’est qu’à Nauvoo, en Illino is , 
la Société de Secours a reçu l’appro­
bation pour ériger un monument qui 
sera un sujet de réjouissance éter­
nelle. Nous voudrions qu’il so it bien 
entendu que nous l’avons approuvé 
et nous serions heureux si les prési­
dences de pieu, les présidences de 
m ission et les èpiscopats apportaient 
leur encouragement. Encouragez les 
sœurs à donner personnellem ent: pas 
trop, mais volontairem ent et en su ffi­
sance. Nous espérons que vous en­
couragerez les sœurs à participer à 
ce programme. Nous en reparlerons 
ce so ir à la réunion de prêtrise. C’est 
très important.

Le président Marion G. Romney 
parlait de ce que nous devons faire 
pour nos parents. L’autre jour, nous 
avons entendu à notre réunion kde con­
seil une histoire que j ’ai vue susciter 
la colère des frères. C’était une juste 
colère à cause de ce qui était arrivé. 
Un père qui avait été très prudent dans
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confort donné par ceux qu’elle a 
aimés.

Ceci est très im portant, et j ’espère, 
frères évêques, que vous ne l’oublie­
rez pas. Dans vos paroisses rappelez 
à votre peuple qu’il do it prendre soin 
de ses pères et mères, même s’ ils 
deviennent séniles, même s’ils de­
viennent d iffic iles  à tra ite r. Il faut 
prendre soin d ’eux: cela fa it partie du 
programme que le Seigneur a créé 
lorsqu’ il a organisé notre monde.

Un autre su jet: je me souviens qu’il 
y a quelques années, un jeune hom­
me, sa femme et ses pe tits  enfants 
s’installèrent dans notre communauté 
d’Arizona. Nous fîmes leur connais­
sance et il me parla de la jeunesse 
rigoureuse qu ’il avait passée. Il avait 
dû se lever à cinq et à six heures 
du matin et aller d is tribuer des jour­
naux. Il avait dû travailler à la ferme 
et il avait dû faire beaucoup de cho­
ses qui lui restaient encore sur le 
cœur. Il conclut en disant : «Mes fils, 
à moi, ne devront jamais faire cela.» 
Et nous avons vu ses fils  grandir et on 
ne pouvait rien leur fa ire  faire. Ils 
abandonnèrent leur activ ité  dans l’E­
glise et rien ne leur paraissait très 
important.

«Tu ne seras pas paresseux», a dit 
le Seigneur (D. & A. 42:42). L’oisiveté 
est du diable et nous ne sommes pas 
bons envers nos enfants lorsque nous 
devenons riches et les soustrayons à 
leurs travaux, à leurs possib ilités de 
servir, d ’être formés et de faire quel­
que chose pour eux-mêmes et pour 
les autres.

Nous avons eu une merveilleuse 
réunion. Nous sommes profondément 
reconnaissants pour le service splen­
dide qui est dirigé par l ’évêque Vic­
tor L. Brown et ses conseillers, sœur 
Barbara B. Smith et ses conseillères. 
Nous sommes reconnaissants pour 
leurs merveilleux services. Et nous 
sommes reconnaissants pour la direc­
tion que vous donnez, vous, les épis- 
copats et les présidences de pieu, 
à ce merveilleux programme. Nous 
prions que le Seigneur nous bénisse 
dans nos e fforts pour suivre le pro­
gramme qui nous est fixé . Nous d i­
sons ceci au nom de Jésus-Christ. 
Amen.

ses investissements et dans son ser­
vice avait épargné des centaines de 
m illiers de dollars pour sa gentille 
petite épouse qui l’avait aidé à les 
accumuler. Malheureusement il mou­
rut le premier et il fu t enterré. Sa 
femme devint un peu plus âgée et un 
peu sénile. On la m it dans une mai­
son de repos. L’argent a lla dans le 
compte en banque des enfants et elle 
continua à souffrir. Elle ne comprenait 
peut-être pas complètement toutes 
les souffrances qui s’abatta ient sur 
elle, mais peut-être qu’elle les com­

prenaient quand-même. Cette pauvre 
femme vit tou jours dans une maison 
de repos dépourvue de vêtements su f­
fisants et insuffisam m ent soignée. 
Autant que nous le sachions, ses en­
fants ne la voient jamais.

Cela doit être un peu d iffic ile  de 
rendre visite à une mère qui a donné 
sa vie à ses enfants, qui a passé 
d’ innombrables années à les élever, 
à les former et à épargner pour eux. 
Ce d o it être d iffic ile  pour eux de mon­
trer leur intérêt quand elle est dans 
une situation où elle a besoin du ré­
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